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LU SAGE 

ET L E S F I N S 

D E 

LA PROPHETIE 

Dans les divers Ages du Monde, 


EN SIX D ISCOU RS y 


Prononcés à Londres dans l’Eglife du Temples 
Auxquels on a joint 

CINQ DISSERTATIONS, 

I. Sur la Canonicité de la fécondé Epîrre de S. PlEREE; 

II. Sur les Idées que les Juifs avant JESUS-CHRIST fe fai- 
foient des circonftances & des fuires de la chute d’Adam ; 

Jil. Sur la Bénédiélion donnée par Jacob à Juda. Gen. XUX« 

IV. Sur l’entrée triomphante de J. Ç. dans Jérufalcm; 

V. Supplément à la U. DiflTertation t ‘cl 

Ouvrage publié à la réquijition des deux Honorables 
Sociétés du Temple, 


Par M. SHERLOCK, Evêque de Londres. 

Traduit de V Anglois par Abraham le Moine , 
Chapelain de Mylord Duc de Portland. 
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DE L'USAGE 


ET DES FINS 

D E 

LA PROPHETIE 

DANS LES DIVERS AGES 

du Monde. 

En Jix Difcours , prononcés dans 
l'Eglife du Temple. 


DISCOURS VI. 

N recherche dans ce 

Difcours , en général , 

l'ufage G* les fins dés 1 

Prophéties , qui fe rapportent à ' 
Tome II. 
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2 De Tuf âge & des fins 

l'alliance fpirituelle traitée avec 
Abraham , G* fa pofiérité par 
Ifaac. 

E S Prophéties du Vieux 
Teftament , confidérées 
en général , font de deux 
fortes. Les unes fe rappor- 
tent à l’Etat temporel des Juifs , & fu- 
rent données à Abraham & à fes def- 
cendans naturels , pour l’adminiftra- 
tion ôc l’exécution de l’Alliance tem- 
porelle de la part de Dieu : les autres 
font relatives à cette grande & uni- 
verfelle bcnédi&ion promife à Abra- 
ham & à fa race , quoiqu’elle ne leur 
fût pas reftreinte, mais qu’au contraire 
elle fût exprelfément deftinée, & elle 
dût s’étendre dans les paroles de l’Al- 
liance primitive à toutes Us Nations 
du Monde. Nous avons déjà examiné 
les premières de ces Prophéties , & ta- 
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de la Prophétie. Difc. VI. 3 

ilié de montrer le deflein de la Pro- 
vidence en les donnant. Il nous refte 
donc à fuivre la même méthode à l’é- 
gard des fécondés , c’eft-à-dire , à re- 
chercher, non le fens 8c l’accompliflTe- 
ment exprès de chaque Prophétie en 
particulier , mais en général l’ufage 8c 
les fins de cette forte de Prophéties » 
ce qui une fois connu nous mettra en 
état de les examiner toutes féparément 
avec fuccès. 

Nous avons vu ci-devant, que les 
Oracles des divers Périodes que nous 
avons parcourus , répondoient à l’E- 
tat de la Religion dans le monde au 
tems qu’ils ont cté publiés *, d’où l’on 
peut trcs-bien préfumer qu’il en a été 
de même fous la Loi. Ainfi pour exé- 
cuter notre deflein, il faut que nous 
confidérions quel fut l’état de la Reli- 
gion durant cette (Economie j que 
flous examinions jufqu’où , 8c pout 



De l'ufage G* des fins 
quelles fins la Prophétie étoit alors né- 
ceffaire *, & que nous recherchions fi 
les Oracles donnés fous la Loi ont 
effectivement rempli ces fins. 

t ? 

De V état de la Religion fous la 
Loi, 

Quant à l’état de la Religion pen- 
dant l’Œconomie Mofaïque , pour ne 
pas perdre le tems , je renverrai mes 
LeCteurs aux Livres de la Loi qui font 
entre les mains de tout le monde.' 
Mais on peut faire fur ce fujet deux 
queftions , qu’il eft néceflaire d’exa- 
miner à préfent. Et d’abord lapromeffè 
faite à Abraham ayant deux parties , 
ou renfermant deux alliances diftinc- 
tes, l’une relative à l’état temporel 
de fa poftérité dans le pays de Canaan , 
l'autre qui fe rapporte à la bénédic- 
tion , qui par lui 8c par fes defcen- 
deyoit être tranfmife à toutes 4$ 
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de la Prophétie. Difc. VI. J 

Notions de la terre , il s’agit de lavoir à 
quelle de ces deux alliances la Loi de 
Moïfe appartient. Si cette Loi fut don- 
née en exécution de la promeffe faite £ 
toutes les Nations , les Nations n’ont 
plus rien à attendre , Dieu a dégagé fa 
parole , 1 zs Juifs ont raifon de demeu- 
rer attachés à leur Religion , & nous 
avons tort de la rejetter. Mais fi l’QE- 
conomie Mofaïque rt’eft fondée que fur 
l’alliance temporelle , & fi elle n’a étp 
donnée proprement qu’aux Juifs , 
dans ce cas , & les Juifs ,'&c les Gentils 
ont encore quelque chofe à efpérer : 
ils peuvent s’attendre avec raifon à 
voir l’accomplifiement de la promefle 
de Dieu envers toutes les Nations , la- . 
quelle n’avoit point été exécutée pat 
rétabiiÆèment de la Loi. - . 



6 De Tuf âge des fins 

Raifons qui prouvent que la Loi 
avoit été dejlinée aux feuls 
Juifs. . ; 

J’ai déjà remarqué ci-devant, que 
cette Loi- avoit été donnée aux feuls 
Juifs , & non à toutes les Nations s 
c’eft ce qu’on peut faire voir par les- 
raifons fuivantes entr’autres, 

I. Premièrement » l’obligation de 
quelque Loi que ce foit ne s’étend pas. 
au-delà des bornes de fa publication s 
or la Loi de Moïfe a. été annoncée aux 
Juifs feulement. Elle commence pas 
ces mots , Ecoute IJraêli au iieuque 
elle eût été deftinée pour toutes les 
Nations , elle auroit dû leur être ma* 
nifeftée à toutes , & commencer en ces 
termes , Ecoute^ toutes Us Nations de Ut 
terre : c’eft ainfi que la Loi Chré- 
tienne a été publiée. Les Apôtres reçu- 
rent de Jefus-Chrifl la commiflion ex- 
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de la Prophétie. Difc. VT. 7 
prefife « d enfeigner TOUTES LES 
« NATIONS, & de les batifer au 
» nom du Péfe> & du Fils ,& du S. Ef 
« prit ; leur apprenant , ajoute ce di- 
« vin Sauveur , à obferver toutes les cho - 
« fes que je vous ai commandées. Et 
a voici je fuis TOUJOURS avec 
a vous jufquà la FIN DU MON" 

«DE [ûJ « : commiflïon qui prouve f a ] Mani. 
manifestement , que la Difpenfation 1 

de l’Evangile s’étend à tous les lieux & 
à tous les tems , même jufqu’à la fin 
des iïécles , & qu’on ne doit plus atten- 
dre de nouvelle Loi. 

II. En fçcond lieu, la Loi Mofal - 
que n’eft. relative qu’à l’alliance tem- 
porelle , comme étant expreflement 
fondée fur les termes & les conditions 
de cette alliance. Les dix commande- 
mens tirent leur force de ce que Dieu 
les a retirés ( les Juifs ) du pays dE- 
gypte y de la maifon de fervitude ; rai- 

Aiiij 
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$ De l'ufage & des fins 

fon qui ne regardoit que le feul Peuple 
Juif: car toutes les autres Nations n’a* 
▼oient pas été retirées du Pays d'Egyp- 
te , de la maifon de fervitude. La pre- 
mière menace de cette Loi eli temporel- 
le , confinant en ce que Dieu punit l’i- 
niquité des pères fur les enfans jufqu’à 
la troifîème & quatrième génération. 
La promefTe qui fuit , eft de la même 
nature , c’eft-à-dire , relative à l’al- 
liance temporelle j comme auflî celle 
du cinquième commandement , afin 
que tes jours J oient prolongés fur la terre 
que l' Eternel ton Dieu te donne, 

III. En troilième lieu» laplupart des 
cérémonies & des obfervations du 
'Culte Mofaïque éroient reftraintes au 
pays de Canaan , & au Temple de Jé- 
rusalem ; de là vient aufli que les Juifs 
difperfés font profeflîon de ne pas fui- 
▼re la Loi dans ces points, & prétendenx 
qu’ils la violeroient , s’ils le faifoient. 
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delà Prophétie* Difc* VÎ* $ 

©t il eft abfûrde de fùppofer, que fi 
cette Loi avoit été deftinée pour tou- 
. tes les Nations , les principales prati- 
ques qu’elle recommande , entrent etc 
. reftreintes au Territoire d’an feul Peu- 
ple particulier. Et c’eft pour cela qu’à 
l’établiffèment du Chrijliariifme , tous 
les pays du monde font devenus des 
lieux propres à fervir Dieu comme le 
marquent nettement ces paroles de 
Notre Sauveur à la Samaritaine : F cm - 
. me , croit^moi , le tems va venir que ce 
ne fera plus fur cetu montagne , ni à 
Jèrufalem que Von adorera le Père, (a) [3] Jean IV. 

Par conféquent cette Loi nappai 
• tient point à ï alliance fpirb - 
. tuelle 9 qui intérejfoit toutes les 
Nations* 

•» % 

Cela étant ain fi j iîeft manifefte’que 
la promette d’une bénédiction com- 
mune à toutes les Nations fubfifta dans 


Digitized by Google 



*10 t)e l’ufage & des fins 
toute fa force durant l’GEconomie 
faique : car comme cette promefle n’a.- 
voit pas été accomplie par l’établifïè- 
ment de la Loi , qui 11e regardoit poj nt 
toutes les Nations, anflï ne po'u voit- 
elle être annullée, ou négligée en ver- 
tu d’une Loi particulière donnée à un 
feul Peuple. C’eft-là le vrai fens'de ce 
(a} Gai. iii. raifonnement de S. Paul, [a] Voici 
*** , donc et que je dis ; c'ejl que la Loi qui 

riefi venue que quatre cens trente ans 
épris i ri a pu anéantir la promejfe , en 
rendant nulle une alliance que Dieu 
avait confirmée auparavant en J (fut* 
Chrifi , 

De quel ufage elle pouvoit être 
pour l' établijfemem de V Evan- 
gile , fous lequel la promejfe 
faite a toutes les Nations devoit 
s accomplir. 

Une autre chofe qu’il eft à propos 
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delà Prophétie. Dife. Vï. i r 

d’examiner par rapport à l’état de la 
Religion fous l’GEconomie Mofàique , 
c’eft jufqu’où cctre (Économie pott- 
voit frayer le chemin à la nouvelle 
Difpenfation qui devoit être révélée 
en tems convenable pour l’accompliile- 
jnent de la promelTe faite à tous les 
Peuples de la terre. Pour réfoudre 
cette queftion , je dis que fi Abraham 
& fa poftérité furent choifis , non pas 
fimplement en confidcration d’eux-, 
memes , ou par aucun efprit de pré- 
vention en leur faveur > mais afin 
qu’ils puflent être des inftrumens dans* 
la main de Dieu pour l’exécution de 
fes grands deflfeins dans le monde > fi 
l’Alliance temporelle fut donnée à 
caufe de l’ Alliance éternelle » & pour 
fervir à fon établi (Ternent ; fi cela eft 
vrai , comme nous l’avons prouvé plus- 
haut, il- eft très-probable que toutes 
les parties de la Difpenfation Judaiqut 
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furent accommodées à cette même fin * 
& que la Loi qui étoit fondée fur l’Al-^ 
liance temporelle , eut pour but , com- 
me cette alliance elle-même , de frayet 
le chemin à de meilleures promeffes.- 
Si cette fuppofition paroît en général 
raifonnable , nous fournies bien fon- 
dés à expliquer la Loi , non pas fim- 
plement comme un précepte littéraL 
par rapport aux Juifs , mais conimo 
renfermant la figure & l’image de* 
biens avenir.- Il eft difficile de s’imagL 
giner, que Dieu ayant réfol u de fau- 
ver enfin le monde par Jefus-Chrif ÔC 
£ar la prédication de fon Évangile, 
eût fait intervenir une Loi qui n’eûc 
aucun égard , aucun rapport à l’Allian- 
ce éternelle qu’il vouloit établir.- Et 
certes quiconque fe donnera la peine 
d’examiner férieufement & d’une mê- 
me vue toute la conduite de la Pro- 
vidence depuis le commencement juf- 
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de la Prophétie. Difc. VI. i j 

qu’à la fin , appercevra peut-être plus 
de raifon qu’il ne penfe d’admettre 
des types & des figures dans la Loi 
Mofaiquç , 

Elle fervoit , par fes Prophéties 9 
à entretenir & à fortifier l'efi* 
pérançe des friens Evangéli- 
ques. 

Ainfi donc cette (Economie ne 
communiquant point à toutes les Na- 
tions la bénédiction promife par Abra- 
ham & fa poftérité , & ne fervant qu'à 
entretenir & augmenter les efpérances 
que la promette de Dieu avoit fait naiT 
tre j à cet égard elle dépendoit entié- 
'jrement de la Prophétie : car l’attente 
d’un bien avenir de la part de Dieu ne 
peut avoir d’autre fondement réel. 
Tout autant donc que la Loi conte- 
tioit virtuellement les efpérances Evan- 
géliques , tout autant étoit-elle unç 
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véritable Prophétie ; & comme l’Eglife 
Juive avoir été établie pour conferver 
$>c difpenfêr ces efpérances , la charge 
de Prophète étoit en quelque manière 
nécelfaire & ellentielie à cette Eglile 
pour une telle fin. 

t 

JJ Alliance fpirituelle jut reftrein- 
te à la Tribu de Juda , comme il 
paraît pardéOraçle de Jacob. 

Nous avons déjà vu , comment ç’eft 
que l’alliance de la bénédiction commu- 
ne à tous les Jwmrnes fut établie avec 
Abraham , lf/xac 8c Jacob. Dieu la re£ 
treignit bien-tôt après à la Tribu de 
Juda , dans cette fameufe Prophétie 
donnée par Jacob peu de tems avant fa 
mort : Le Sceptre ne fe départira point 
de Juda , ni le Légiflateur d’entre fes 
pieds j jufqu à ce que le Scilo vienne , <S* 
à lui appartient l’aflemblée des Peu- 
la] Gen. pies [<*]. Il y a tant de diver fes expiiez 
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de la -Prophétie , Diic. VI. 1 J 
lions de cette Prophétie , dont les unes 
font particulières aux Juifs , & les au- 
tres aux Chrétiens , & tant dç difficul- 
tés à réfoudre, quelque parti qu’on 
prenne , que je ne faurois le$ difcuter 
à préfent j mais fi nous envifageons 
tout l’Oracle fous un même point de 
vue par rapport à fil Tribu àeJuda, 
nous y trouverons ûiffifamment de- 
quoi répondre à notre but principal , 
fans entrer dans une matière fi embar- 
rafTée. Juda , dit Jacob , quant à toi , 
tes frères te loueront ; ta main fera fur 
le cou de tes ennemis : les enfans de ton 
fère fe projlerneront devant toi [ai]. Ce [a] f* ï« 
fut dans des termes à peu près fembla- 
bles, que la bénédiction particulière 
fut reftreinte à Sem [b] : Japhet habi- M Ibid, IX» 
ter a dans les tentes de Sem , & Canaan 7 * 
lui fera ferviteur. Et quand Jacob lui- 
même reçut comme en hérirage de fort 
père Ifaac la bénédiction $ Abraham 
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à l’exclufion de fon frère Efaii , voici 
de quelle manière étoit exprimée cette 
prérogative [a] : Que les Peuples te fer- 
vent , & que les Nations fe profiernent 
devant toi ; fois maître fur tes frères , 
& que les fils de ta mère fe profiernent 
devant toi . Or Jacob fe fervant ici de 
ces memes paroles , ou d’autres qui 
emportent la meme chofe , on ne fau- 
roit s’imaginer qu’il donne à fon fils 
Juda d’autre bénédiction , que celle-là 
même qu’il avoir reçue de fon père 
dans les mêmes termes. Poüvoit - il 
avoir oublié ceque fignifioit cette bé- 
nédiction particulièie , qu’il avoir ob* 
tenue £ l’exçlufipn d’Efaü ? Ou pou- 
voit-il employer une forme de béné- 
diction fi folennelle , dans un fens tout 
différent de celui qu’elle exprimoit > 
quand fon père s’en étoit fervi à fon 
égard ? Les autres parties de cet Ora- 
cle fe rapportent , à mon avis , à la 

profpéritc 
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de la Prophétie. Difc. VI. 17 

profpérité temporelle de Juda ,& pro- 
mettent que cette Tribu fubfifteroit 
jufqu’à ce que la bénédi&ion à’Jbra- 
ham fût venue , & fût communiquée à 
toutes les Nations ; mais je ne veux pas 
entrer dans cette grande controverfe. 

\ 

Et enfuite à la famille de David, 

Enfin la promefle particulière d’une 
bénédi&ion fi générale fut reftreinte à 
la famille de David ; ce qu’on ne fau- 
rpit révoquer en doute fans rejerter 
l’auroriré de tous les Prophètes , & qui 
eft d’ailleurs fi manifefte , qu’il n’a pas 
befoin de preuves. Cette promefle de- 
meura renfermée dans cette famille , 
jufqu’à ce qu’elle s’accomplît en Celui 
pour qui elfe étoit réfervée , & à qui 
elle étoit même due ; en celui à qui U 
droit dl atnejfe appartenoit, qui étoit le 
premier né de toute créature , & tou- 
chant lequel lïEternel avoir dit long- 
Tome IL B 

e 
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iS De l'ufage 6* des fins 

te ms auparavant : Je le conjlituerai l ai~ 
né , & Souverain fur Us Rois de la ter - 
rç [a}. C’eft à lui que cetrc promette fe 
termine, & c’eft en lui quelle doit 
demeurer jufqu’à l accomplijfement de 
toutes chofes : car il faut quil règne juf- 
qu’à ce qu'il ait mis tous fes ennemis fous 
fes pieds , & que la Mort elle-mcmejoit * 
engloutie en victoire \b~\. 

Les Prophéties , qui fe rappor- 
taient à cette alliance , furent 
données , lorfque la Religion 
avoit le plus befoin d’appui ; 
preuve évidente que leur grand 
but était de la foutenir . 

, C’eft une chofe bien digne de re-i 
-marque , que les Prophéties qui fe rap. 
portent à l’aUiance fpirituelle , furent 
données au Peuple de Dieu , précifé- 
ment dans le tems que la Religion 
elle-même paroilfoit être expirante > 
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& avoir befoin de tous les fecours pof- 
iïbles pour fefoîitenir. Abraham reçut 
la promeiïê de la femence bénie , lorf- 
qu’il eut été appelle de Dieu à aban- 
donner fa patrie & la Religion de Tes 
pères. Ifaac & Jacob furent fou tenus 
par les mêmes efpérances, au milieu de 
l’Idolâtrie & de la corruption extrê- 
me qui régnoient dans le monde. 
Quand eft-ce que la promefle du MeJ - 
jie fut attachée à la famille de Juda , & 
que le fameux Oracle de la venue du 
Salo fut donné? Ce fut lorfque les 
Jfraèlites fe furent établis en Egypte , 
où ils ctoienr expofés en plufieurs ma- 
nières à la tentation de fuivre les Dieux 
du pays. Dès que Dieu fe manifefta 
d’une manière évidente & fouvent mi- 
raculeufe , accompliffant envers les 
defeendans d 'Abraham les promefleî 
de l’alliance temporelle , & que ce 

Peuple n’eut pas befoin d’autre motif 

Bij 
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pour demeurer fortement attaché à. fcvn 
devoir , ou pour Ce garantir de l’Idolâ- 
trie des Nations voifines , on ne vie 
que peu d’exemples de cette efpéce 
d’Oracles. Tant que cet Etre fuprême 
fut le Roi vifible des Juifs , &. qu’il 

f ‘ 

dirigea toutes leurs affaires par le Ml- 
niftère de fes Prophètes > leur profpc- 
rité & leur adverfité , qui étoient tou- 
jours proportionnées à leur obéiffance 
ou à leur rébellion , fuffifoient pour 
les attacher inviolablement à fon fer- 
Vice. C’eft ce qui eut lieu depuis Mo'ife. 
jufqu’à David , qui reçut tant pour 
lui que pour fa poftériré la promelfe 
de l’alliance éternelle, en recompenfe 
de fa confiance & de fa foi en Dieu 
dans toutes les traverfes qu’il eut à 
cfliiyer pour parvenir à la couronne 
qui lui étoit deflinée. Mais quand les 
Rois fes fucceffeurs tombèrent dan s 
l’Idolâtrie , & que le Peuple porté au 

- 4 . * : . j * ~ *. . * . » . - * . 

i" 
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mal fui vit leur exemple , de manier# 
que Dieu réfolutde les chaffer de de- 
vant fa face * & de les difperfer parmi 
fes Nations idolâtres , dont ilsavoient 
fervi les Dieux préférablement à l’E- 
ternel leur libérateur , alors pour l’a- 
mour d’un petit nombre de fidèles, la 
promefle des biens avenir fut renou» 
vellée , afiff que le jujle pût vivre de fa 
foi , & qu’il y eût un réfidu de fauve. 
Le Prophète Efdie qui parle fi claire- 
ment du règne de Jejus-Chrijl > com- 
mença à exercer fon Miniftère peu de 
tems avant que les dix Tribus fuflent 
menées en captivité pour une puni- 
tion de leur idolâtrie : le Prophète 
Jérémie vit tranfporter à Babylone le* 
autres Tribus ,• & Daniel lui-même fe 
trouva du nombre des captifs. C etoit 
la un tems , ou la vraie Foi avoit be- 
foin d etre loutenuë par l’efpérance 
des biens Evangéliques : la face des 
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affaires ne préfentoit rien que de tene* 
breux & d’obfcur \ la grande bonté du 
Seigneur avoir difparu aux yeux de fon 
Peuple , & l’on ne voyoit plus de tou- 
tes parts que des marques de fon in- 
dignation & de fa colère. Ce fut auffi 
dans ce tems-là , que Dieu jugea à pro- 
pos de donner des déclarations de fon 
deffein touchant l’établiüement du rbr 
gne dtjujücc , & plus claires, & en plus 
grand nombre , qu’on n’en avoir en- 
core eu , même depuis Adam ; ce fut 
alors que la femence dans laquelle toutes 
les Nations dévoient être bénies , fut dé- 
crite en termes manifeftes j que le teins 
& le lieu de fa naiflance furent mar- 
qués *, que fes grandes œuvres & fes 
fouffrances furent prédites : ce fut 
alors que Dieu fit clairement connoî- 
tre à fon peuple , qu’il devoir s’atten- 
dre à une nouvelle alliance beaucoup 
jmeilleure que celle qu’il avoir traitée 
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avec leurs pères : ce fut alors en un 
mor que les yen* de tous les Juifs fu~ 
rent ouverts , pour regarder à la ve- 
nue de celui qui devoir erre ta gloire 
d'Ifracl y le defir etc foutes tes Nations , 

& une lumière pour éclairer les Gentils . 

Quand cet illuftre événement eut été 
manifefté & placé dans un fi grand 
jour , les Oracles cédèrent , & le don 
même de Prophétie difparut en peu 
d’années ; preuve évidente que tefprii 
de Prophétie ejl le témoignage de je - 
fus [a] , 6c que toutes les bénédictions [>] jipœ\ 
& les promelïes données à l’ancien X1X * *°* 
Peuple de Dieu , dévoient avoir leur 
plein accompli (Tèment dans la mani- 
fe dation de la ftmence bénie. 

y t 

, , 

Ce fat en vertu de la promeffe 

particulière faite à la Tribu de 
Juda , & pour frayer le chemin 
à me meilleure alliance , que. 
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cette Tribu fut rétablie , après - 
la captivité de Babylone. 

Les dix Tribus qui furent tranf» 
portées par le Roi d ’ Afjirie y ne fe ré- . 
tablireiit jamais; au lieu que la Tri- 
bu de Juda , après foixanté & dix ans 
de captivité , retourna dans le pays de 
Canaan , y érigea un nouveau Tem- 
ple , & continua i former une Tribu 
St un Peuple particulier jufqu’à la der- 
nière deftrudàion de jèrufalcm par les 
Romains. Si vou$ croyez que rout cela 
foit arrivé au hazard, il eft inutile de 
vous faire là de (Tus aucune qiteftion ; 
mais fi vous reconnoifiez la main de 
Dieu dans ces évènemens, dites-moi* 
d’où vient cette diftinétion a cette pré- 
férence en faveur de la Tribu de Juda ? 
Lifez les propres Prophètes de ce Peu- 
ple , & apprenez d’eux quel étoit fon 
cara&ère; vous verrez qu’il n’y avoit 
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rien en lui , qui put juftifier cette prc- 
dileétion de Dieu à fon égard. Il étoit 
auflï corrompu qu’aucun de fes voi- 
fîns *, mais il avoit un avantage parti- 
culier, il avoit reçu une promeiïe qui 
n’ avoit été faite à aucune des dix Tri- 
bus , favoir , Que le Sceptre ne fe dépar- 
tir oit point de Juda jufqu à ce que U 

Scilo fût venu. Ce fut pour accomplir 
cette promelfe , 8c en général toutes 
celles qui regardoient la femence bénie , 
que cette Tribu fut préfervée, & fub- 
fîfta encore quelques fiécles après la 
ruine eptiére des autres. 

Il paroît par toutes les circonftan- 
ces de l’état des Juifs après leur retou r 
de la captivité , qu’ils ne furent réta- 
blis que pour l’accomplifTement des 
promelTes de Dieu touchant une meil- 
leure alliance. En effet ils ne jouirent 
plus des anciens privilèges du Peuple 
à'Ifraël -, il les avoient perdus par leur 
Tome IL G 
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iniquité : leurs Urim & leurs Thummirti. 
difparurentpour toujours } & bien-t©t 
( ce qui intérefloit do près la Provi*- . 
dence) le don de Prophétie celfa, &C 
Dieu ne fe fit plus appercevoir comme 
auparavant dans l’adminiftration de 
leurs affaires temporelles* Us fe virenç 
fouvent affligés de maux -, &c quelque-* 
fois meme à deux doigts de leur ruine } 
ils fou ffr irent dans toutes les révolu- 
tions de l’Empire & Orient , & furent , 
comme, ils s’expriment eux - memes , , 
ejelaves au pays que Dieu avoit donné 
r.j] N. h. à leurs pires [a]. J’entre dans ce détail , 
pour vous faire comprendre d’une ma- 
nière d’autant plus claire, comment, 
de pourquoi c’eftque les anciens Ora- j 
clés cefferent.quelques fiécles avant la 
venue de Jefus- Chrijl. La Prophétie 
chez les Juifs étoit relative aux deux 
alliances traitées a soc Abraham ; quand 
Cv Peuple eut perdu les bénédictions,, 

* ' - . 
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.de l’alliance -temporelle , & que Dieu 
eut pleinement manifefté & préparé le 
.chemin à l’établifTement de l’alliance 
étemelle, il rappellafes Miniftres & 
fes AmbafTadenrs, du fervice defquels 
il n’avoit déformais plus à- faire. 

Il ejl certain que les Oracles qui 
regardaient V Evangile , contri - 
. buoient efficacement à entretenir 
la piété Cf la Religion parmi 
■ le s Juifs. 

Que les Prophéties qui fe rapport 
tent à la fécondé & meilleure alliance 
produifïfTent un effet convenable , de 
fuflent un fujet de ' confolation & de 
joie pour les gens de bien parmi les If- 
raëlitesyc'ett. ce qu’on peut recueillir de 
quelques allumions aux opinions de ces 
rems-là , qu’on trouve dans les Ecrirs 
des Prophètes. 11 paroît par ce repro- 
che que fait Amos à ceux qui , quoi-* 
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que deftitués de la crainte de Dieu > fe 
promettoienr d’avoir part à fa béné- 
diction \_a\. Malheur à vous qui defire £ 
le jour de V Eternel; de quoi vous fervirtt 
le jour de t Eternel? Ce font des ténl- 
bres , 6* non pas une lumière ; il paroîç 
par-là , dis-je , que du tems de ce Pro- 
phète , le Peuple d'Ifraêl avoit une 
idée de quelque grande délivrançe ou 
bénédiction qui étoit encore à venir. 
Comme il y en avoit qui attendaient 
avec foi la confolation d'Ifraêl , il s’en 
trouvoit auffi d’autres qui fe mo- 
quoient d’une telle attente-, & c’eft à ces 
# derniers que le Prophète Ifaïe dit, \b ] 
Malheur à ceux qui tirent l'iniquité avec 
des cables de vanité, & le péché comme 
avec des cordages de chariot : qui difent 
quil fe hdte & quil faffe venir fon œuvre 
bien tôt , afin que nous la voy ions ; & 
que le Confeil du Saint d'Ifraêl s 'appro- 
che , & qu'il vienne , .afin que nous le fa- 
* 

i ' 
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chions. Les gens de bien , comme ç’ak. 
toujours été leur fort , fe voyoien c 
poulTés à bout & opprimés par ces pro- 
fanes moqueurs ; mais le Prophète les 
confoleen Ces termes [a]’, Ecouteç ce ib;<î. 
que dit V Eternel , vous qui tremblé £ à fa L x v 5 * 
parole. Vos frères qui vous haïjfent & 
qui vous rejettent comme une ckofe abo- 
minable à caufe de mon nom , ont dit ; 

Que L’Eternel montre J a gloire. Il ap pa- 
raîtra donc à. votre joie , mais pour eux , 
ils feront confus. Quelque dépravé que 
fut le Peuple dllraèf il s’y trouva tou- 
jours des hommes jultes qui atten- 
doient le falut de Dieu , & dont la foi 
Sc l’efpérance font bien repréfentées 
dans ces paroles du fils de Sirack [f] : 'Ecrfcfiaf- 

Ees Puijfances de la terre font en la main "2* x * 
de L Eternel , & en teins convenable il en 
établir a fur elles une qui efi utile. 

. - f • 

lij 
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IL paroît par divers pajjages de 
l'Ecriture , que les anciens Juifs 
appliquaient aux tems du Meiïie 
l'Oracle donné à nos premiers 
Fères . 

Que dans l’ancienne Eglife Juive 
l’on crut que la Prophétie donnée à la 
chute fe rapportoit aux tems du Mcf- 
fie , c’eft ce qu’on peut inférer avec 
beaucoup de vrai-femblance de plu- 
fieurs palfages de l’Ecriture. , mais fur- 
tout d’ùn endroit d 'IJait) où après une 
ample defcription du- règne de Ckrijl 
- & du bonheur de ceux qui font La pof- 
térité des bénits de L'Eternel , ce Pro- 
phète repréfente l’état & la condition 
des médians fous ce règne par ce peu^ 
de paroles : Et la poudre fera la nourri . 
ture du ferpent [a]. Par quelle figure, 
de langage , ou pour quelle raifon lu 
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Serpent défigne-t-il ici ceux qui fonc 
diftingués de la pojléritê des bénits? & 
d’où vient que la punition de ces ré- 
prouves eft repréfentee par l’a&ion du 
Serpent qui mange la poudre de la terre 1 
Il n’y a rien dans tout ce chapitre , qui 
puilïe fervir à expliquer cette figure 5 
mais il femble que le Prophète l’ait 
^employée comme une façon de parlée 
proverbiale fort commune , & parfaite- 
ment entendue' de fes compatriotes. 
•Et d’où, je vous prie, pouvoient-ils 
l’avoir empruntée , que de t’Hiftoire 
de la chute de l’homme ? Là on voit la 
pojlérité des bénits , à qui la victoire fur 
le Serpent eft promife, & le Serpent 
lui-même alïiijetti à manger la poudre. 
Cette allufion à l’Oracle donné à nos 
premiers pères , ainfi renfermée dans 
la defeription cpilfaie fait du règne 
du Meffie , montre dans quel fens cer 
Oracle étoic entendu anciennement y 

Ç iiij 



3 2 & e l' u fege fe jÇ/zx 

& plufieurs lîécles avant la îiaifïanctf 
de J efus-ChriJl, 

Mais les Prophéties qui regardent 
le régné du Mefjïe , ont un ufage en- 
core plus grand & plus univerfel qui 
ne doit pas etre reftreint à aucun tems 
particulier , mais qui s’étend à tous Les 
fiéeles de I’Eglife Chrétienne. Elles ont 
cté données aux anciens Juifs pour fou- 
renit leur foi , & elles reprochent hau- 
tement a leurs enfans leur incrédulité : 
elles apprenoient à ceux d'autrefois à 
attendre le Royaume de chrijl , Si elles 
fervent à la condamnation de ceux- 
d'aujourd’hui qui le rejettent : elles for- 
ment un argument folide en faveur de 
FEvangile , Si elles fournirent à tout 
vrai croyant une bonne réponfe à faiçe 
à quiconque tui demande raifon de l'efpi- 
ran e qui ejl en lui . 
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Les Oracles du Vieux Tejlament 
ne prouvent pas également pour 
les Juifs & pour les Gentils, 
comme on peut s 7 en convaincre 
par la manière dont l'Evangile 
a été annoncé aux uns aux 
autres . 

Ceux qui ont été élevés dans la créan- 
ce du Chriflianifme , Sc enfeignés à re- 
cevoir avec un refpe3: égal le Vieux- & 
le Nouveau Tefïament , ne penfenr 
point 4 mettre de U. différence entre 
les preuves de leur foi qui riaiffent de 
l’un» & celles qui naifTent de l’autre. 
Cependant fi nous remontons aux pre- 
miers temsde la prédication de l’Evan- 
gile , & que nous confinerions la ma- 
nière dont il fut annoncé, d’un côté 
aux Juifs qui étoient convaincus delà 
divinité du Vieux Teilament, & de 



^4 DeVufage & des fins, 

1 autre aux Gentils qui ne la reconnoi£ 
foient point, nous y appercevrons une 
diftinétion tres-manifefle. Quoique les ; 
anciennes Prophéties prouvent & pour 
le Juif8c pour le Gentil , elles ne prou- 
vent pas également pour tous deux eiv 
vertu des mêmes raifonnemens & des 
memes confequences , ni par rapport 
au même but & au même defTein. En 
•flfet le Juif étoit en pollèllîon des Ora- 
cles de Dieu, & fortement perfuadé 
de leur vérité ; ainlî la première chofe 
4ju’il avoir à faire à' la manifeftation du 
Mffie > étoit d’examiner fes titres par 
les cara&ères que les Prophètes en ont 
donnés : il ne pouvoit point, pour agir 
✓conformément à fa croyance en Dieu- 
& à fa foi aux anciennes Prophéties , 
s’attendre à d’autres preuves, que pre- 
mièrement il- ne fût pleinement fatis- 
fait 8c convaincu de celle-ci. Tous kr 
Oracles qui fe rapportent à la charge^ 
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,aü caradere du Mcffie , étoient autant 
de puilfantes barrières contre toute 
prétention à cette glorieufè qualité , 
jufqu ’à ce qu’ils fuftent manifestement 
accomplis en la perfonne qui fe di- 
roit être le Rédempteur promis & fi 
long-tems attendu. C’eftpour cela que’ 
les premiersPrédicateurs de l’Evangile, 
quand ils s’adreftoient aux juifs , leur 
expofoient d’abord l’argument tiré de 
la Prophétie . S. Pauljçxt exemple, dans- 
le difcours qu’il fit aux Juifs d ' Antio- 
che Pijidicy commence par la voca^ 
.tfion d’ Abraham > Sc *près une courte? 
dédudion hi dorique de cequi fe paftà 
jufqu’au terns de David, Rajoute : Cefl 
Je la poflérité de cet homme ,. que Dieu 
félon fa promeffe a fîfcité J fus , pour 
être le Sauveur d'ifraèl [a], V ous voyez [« 1 
manifestement , .que. tout le raifonne» 
ment de cet Apôtre eft fondé fur l’é- 
vidence de la Prophétie , Toutes les.au- 
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très parties de ce difcours répondent' <î 
celle - là ; ce n’eft d’an bout à l’autre 
qu’une fuite d’argumens qui tirent 
toute leur force de l’autorité des an- 
ciens Prophètes. Le même Apôtre prê- 
chant aux Athéniens , raifonne fur de 
tout autres principes : il ne leur dit pas 
un mot des Prophètes , dont ils igno- 
roienr parfaitement la million divine; 
mais il commence parleur faire con- 
noitre Dieu , quia fait le monde , & toit - 
Ibid. h* chofes qui y font [a]. Il condam- 

ne enfuite toute forte de pratiques fu- 
perftitieufes ,• les afliirant que Dieu 
nef point fervi par les mains des hom- 
mes , comme s'il avoit befoin de quelque 
[h] rb <r, chofe [b ] :■ il leur parle des tems paJJés 
4 d ignorance que Dieu avoit diff mules y 
& il leur dit que cet Etre fuprêine ap- 
pelle maintenant tous les hommes à la 
JjeJ 30 . repentance [c] , ayant établi Jefus-Chrif 
pour être U juge de toute la terre ; vérité 
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qu’il démontre par la confédération de 
Ùl rcfurreétion Ce dont il a don- 

né , dit-il , une preuve certaine à tout le 
monde * en le reffuf citant des morts [<*]. jrs 

D’où vient cette différence ? Pourquoi 
S. Paul raifonne- t-il fur un feul & 
même fujec tout autrement dans un 
endroit que dans l’autre ? On ne fau- 
roit en rendre aucune raifon , Ci on 
ne la tire des différentes circonftances 
des perfonnes à qui cet Apôtre s’adref- 
foit. Dans le chapitre XIII. il dit* 
pute ouvertement contre les Juifs qui 
avoie.nr reçu les Oracles de Dieu , Sc 
qui par ces Oracles dévoient s’êcre 
bien iuftruirs des grands caractères du 
MeJJie attendu. Ain fi ç’auroic été une 
çhofe très-abfurde , que de raifonner 
avec eux fur d’autres principes , avanç 
que de les avoir cpnyaincus par leurs 
propres Prophètes .... & cela une fois 
&it i tout autre argument eût été hor^ 
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d-oeuvre. De là vient que S. Paul fe 
borne uniquement^ faire valoir conr” 
tt’eux l’autorité de la Prophétie.. Mais 
par rapport aux Athéniens qui ne con- 
noilfoient point les Prophètes de la 
Loi, ou qui s’ils les connoilloient , 
n’avoient pour eux aucune vénération , 
aucune eftime , rien n’auroit été plus 
ridicule que de leur propofer des preu- 
ves tirées des anciens Oracles ; & voilà 
pourquoi l’Apôtre fecontente d’en ap- 
peler devant- eux aux principes clairs 
de folides de la Religion naturelle , &e 
aux miracles de l’Evangile , dont le 
bruits étoir probablement parvenu à 
Athènes long-tems auparavant , 8e 
dont la vérité pouvoit être démontrée 
d’une maniéreineonteftable , puifqu’il 
f’agifloit défaits. 

C’eft une chofe très-digne de retnar* 
que, que dans ce difcours que S; Paul 
fît aux Athéniens > il ne leur prêche que 
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la repenrance.&laibi - en jefus , corn- • 
me encelui que Dieu avoit établi pour 
juger le monde. Doétrine qui fe trou- 
voir en tout conforme aux idées de la- 
Religion naturelle , fi l’on en excepte 
1-article particulier de l’étafoliflement 
de J efus-ChriJl pour être le Juge des 
hommes , en faveur duquel l’ Apôtre al- 
lègue la preuve que Dieu lui-même en 
avoit donnée en reflufcirant ce Jefu$ 
mort. Mais quand il s’adrelîè aux Juifs 
il leur parle d’un Sauveur , de là ré- 
million des péchés , de l’avantage 
qu’ont tous les croyans d’être juftifiés 
de tout ce dont la Loi de Moïfe ne 
pouvoir juftifier. D’où vient cette dif- 
férence-, finondô ce que les-Jw/icon- 
noifibient pan leurs-Ecritures- le mal-- 
heür de l’homme tombé , & favoient 
qu’il y avoit une délivrance à attendre- 
du péché & de fes fuites funeftes 
Mais, les Gentils avoient- perdu cette 1 ' 
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connoiffance , & dévoient être par 
U - même premièrement inftruits de 
1 ’ctat du Genre humain , & des diver- 
ses difpenfations de la Providence en- 
vers lui , avant qu’ils pulfent fe for- 
mer aucune jufte idée de la Rédemp- 
tion du monde,. 

1 

t / * 

Les Prophéties étaient pour les 

Juifs la première preuve en fa- 
veur du Chriflianifme, & pour, 
les Gentils la dernière . 

Voici donc quel étoit le cas de ces 
derniers. L’Evangile les appelloic d’a- 
bord à renoncer au culte des Jdoles 
pour fervir le vrai Dieu > à fe détour- 
ner du vice pour fuivre la vertu, en 
leur faifant connoître Jefus - Chrijt , 
comme le Miniftre de la julhce & le ' 
Juge de tous les hommes , que Dieu 
ayoit autorifé par un grand nombre de 

lignes & de miracles. Etant inftruits Sc 

fondés 
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fondés dans la foi jufqu’à ce point , 
alors feulement les Apôtres les fai- 
foient remonter aux tems palfcs , pour 
y confidérer la difpenfation merveil- 
lcufe de la Providence dans les anciens 
Oracles , dont l’autorité par rapport à 
eux dépendoit uniquement de l’accom* 
plifleruent exaét qu’ils en avoient de** 
vant les yeux : cette autorité ainfi éta- 
blie , ils purent fe former de juftes 
idées de la conduite précédente de 
Dieu envers les hommes, &de l’étaç 
du monde j Sc fe convaincre que je- 
fus Chrifl n’étoit pas feulement le Ju- 
ge , mais encore le Rédempteur du 
Genre humain. Pour le Juif , la Prophé- 
tie étoit la première preuve *, pour le 
Gentil s elle étoit la dernière. Le Juif 
crut en Jefus-Chrift , parce qu’il étoit 
prédit par les Prophètes i le Gentil 
crut aux Prophètes , parce qu’ils 

•«voient Ci exa&ement prédit Je/us - 
Tome 1 1, D 
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Chrifi. Tous deuxajouterent une pleî-' 
ne foi à l’Evangile, ayant chacun à fa- 
manière une idée complette de toutes ? 
les difpenfations de la Providence en- 
vers le Genre humain. 

Si ce que je viens de dire eft vrai * 
comme il me le paroît , il nous mettra 
en état de débarralTer l’argument tire 
de la Prophétie des faulfes-idees dont 
en l ? a adroitement embrouillé*. Nous 
verrons clairement, qu’il n y >a point 
de raifon qui -doive obliger un Payent 
â fe faire Jaz/fur l’autorité, des anciens 
Prophètes , pour devenir Chrétien •- 
nous demeurerons convaincus que la 
preuve qui fe tire-dcs-Oracles-.de. la Loi. 
en faveur de l’Evangile , n’eft point un 
argument ad haminem , ni pour les> 

* Ceci regarde le livre des fondemens G?- 
des raifons du Clïrijlianifme , où 1 } Aureur n a. 
lien négligé pour oblcurcir & invalider la* 
preuve tirte des anciens Oracles , connue je- 
tai mon ué dans l’ AveTtijfeaient» 


Digitized'by Google 



iïe la Prophéties Difc. VT. 45 

Juifs , ni pour les Gentils ; & que ce- 
pendant ce n’eft pas non plus un argu- 
ment de la même efpèce par rapport 
aux uns & aux autres , quoique dans 
ces deux cas il foit fondé fur des prin- 
cipes de raifon vrais & folides. Mais je 
dois vous lailTer le foin de faire cette 
application , & pafTer à la confédéra- 
tion diin autre avantage de la Prophè- 
te, qui regardoit les Juifs , & dont.il 
femble que le monde Payen naît pas 
eu le même befoin. 

XJn autre ufage particulier des 
Prophéties par rapport aux 
Juifs tX était de les prémunir 
(Contre les préjugés , ou ils pou - 
voient aifément entrer en faveur 
de leur Loi contre toute révela- 
tion nouvelle ► 

1 

Les Juifs vivaient fous une Loi tfir 
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' vine , établie par des fignes & dés mi- 
racles a confirmée par les prodiges l’es 
plus extraordinaires, & fondée d’nn 
eôté-fur d’aufli grandes promeffes, & 
de l’autre fur d’aufli terribles menaces , 

que les promefTes & Tes menaces de 
. « 
cette vie peuvent s’étendre. Dieu les 

avertit très-fouvent de ne point aban- 
donner cette Loi, &dc ne point per- 
mettre qu’aucune coutume ou céré- 
monie étrangère s’introduisît parmi 
eux. Ces précautions qui avoient pour 
but de les garantir des défordres des 
Nations Payennes qui les environ- 
noient , pouvoient aifément, comme 
l’évènement ne le juftifia que trop , 
faire naître de violens préjugés contre 
toute révélation future , quoique fon- 
dée fur L’autorité de Dieu lui-même. 
Pour les prémunir, contre de tels pré* 
jugés , & pour les rendre inexcufables 
il étoit à propos de les avertir de 
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Bonne Heure , & fouvent , du change- 
ment qui devoir arriver , afin qu’ils ne 
puflfent point, fous le prétexte de fe 
tenir inviolablement attachés à la pre- 
mière alliance de Dieu , rejetter la fé- 
condé , quand le tems de fa publica- 
tion feroit venu. On trouve dans le 
Vieux Tefiament plufieurs Prophéties 
qui tendent à cela : c’eft dans cette vue 
que Dieu a déclaré plus d’une fois , 
qu’il ne prenoit aucun plaifir aux fa- 
crifices & aux oblations , aux nouvel-' 
les Lunes 8c aux Sabbath's; déclara- 
tions étranges , fi l’on confidère qu’il 
avoir lui - même ordonné tomes ces 
chofes, mais très- naturelles, fi Ion 
.«fait attention aux fréquentes prédic- 
tions d’une nouvelle & meilleure al- 
% - . . . 

liance qu’il vouloit traiter- avec fon 
peuple- On donne fouvent au Pro- 
phète lfaïe le titre de Prophète Evan- 
- gèliquc , à caufe du grand nombre do 
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. 46 'Delufage & des fins 
Prophéties , & de' Prophéties expre£ 
fes, qu’on trouve dans fes révélations - 
touchant jcfus-Chrijl & fon Eglife: or 
ce Prophète , dès l’entrée meme de fon 
Miniftère , montre le peu de prix des- 
Ordonnances purement légales *, Qu ai- 
je à faire , dit-il parlant au nom de l’E- 
*• tcrnel [a\ , Qu ai je à faire de la mul- 
titude *de vos facrifices ? je fuis taffajii 
dholo'caufes de moutons , & delà graijfe 
aies bêtes grajfes ; je ne prens point de 
plaifir au fang des . bouveaux , ni des 
agneaux , ni des boucs [f] Mon ame 
hait vos nouvelles-lunes & vos fêtes fo- 
lennelles ; elles me font dêfagrêables r 
je fuis las de les f apporter. 

~ Cejl à cela que tendoit en particu- 
lier le fameux Oracle du XVI11+ 
du Deutéronome., 

Mais le paffage le plus remarquable 
de cette efpèce, & qui mérite le pins 
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de la Prophétie, Difc. VI. 47 

ïtotre attention , c'eft la Prophétie de 
Moift lui-même , rapportée au XVIIIr- 
Chapitre du Deutéronome ir.‘ 1 5 . L’E- 
ternel ton Dieu , dit-il aux Israélites j- 
te fuf citera un Prophète comme moi d'en- ■ 
tre tes frères ; vous V écouterez La mê- 
me chofe eft répétée au ir-, 18. Je 
leur fufeiterai ( c eft Dieu qui parle à- 
Moife ) un Prophète comme toi d’entre 
leurs frères & je mettrai mes paroles en ' 
i fa bouche , J&M leur dira tout ce que je 
k ie>ur aurai commandé. A quoi il ajoute , 
r> ir .\ 9. Et il arrivera que celui qui riécott- 

o ter a point mes paroles quil aura dites 

en mon nom y je lui en demanderai comp- 
te. Vous voyez là une déclaration ma- 
nifefte de la part de Dieu , au rems 
même de l’établi flement de la Loi, 
d’un autre Prophète femblable à Moi - 
ft j quidevoirs’élever un jour , comme 
, un nouveau Légiflateur à qui tous les 
, Juifs feroient obligés de rendre obéi£ 

? 
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fance. Je n’ignore pas qu’on allègue cftf ■* 
grandes autorités, pour montrer qü’ii 
faut expliquer ces paroles d’une fimple 
Tucceflion de Prophètes dans l’Eglife 
Juive ; mais quelques grandes que 
püiflent être ces autorités , elles relè- 
vent de la Loi & du Témoignage , 8>C 
c’eft là que j’en appelle. 

Raifons qui prouvent , qu'il ne 
s'agit point dans cet Oracle d'u - 
l ne fimple fuccejfion de Prophè- 
tes dans l'Eglife Juive. 

ï. Premièrement donc , le Texte 
parle d’un feul Prophète au . nombre 
fingulier , & non de plufieurs. Ainfî 
dans ce cas la Lettre eft pour nous ; con- 
lidération qui doit être d’un grand 
poids pour ceux , qui fe récrient fi fort 
dès que nous voulons aller plus loin’ 
que le fens littéral du Vieux Teftamenr. 

II. Mais en fécond lieu , expliquer 

CQ 
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Jte paflage d’une fuccellion de Prophè- 
tes , & avancer qu’ils dévoient tous 
être femblâbtes à Moife , c’eft contre- 
dire la déclaration de Dieu même tou- 
chant la manière dont il avoir réfolu 
d'agir envers les autres Prophètes. 

Nous liions au Chapitra XII. des 
Nombres , que Marie 6c Aaron com- 
mencèrent à s’élever contre l’autorité 
de Moife. Efl-ce que t' Eternel a parlé 
Jeuiement par Moife , difoient-ils [a] : ç a j ^ ^ 
N'a-t-il point auffi parlé par nous ? 

Cette querelle ailoit avoir probable- 
ment des fuites fi fâcheufes, que Dieu 
jugea à propos de s’y interpoler ; & 
voici quelle fut fa décifion [b] : S'il 6 7 ïj 
y a quelque Prophète parmi vous , moi 
qui fuis t Eternel , je me ferai connaître 
(L lui par y if on , & Je parlerai à lui par ^ 
fonge. Il n en ef pas ainf de mon fer - 
viteur Moife , qui eft fidèle dans toute ma 

fnaifon ; je parle avec lui b quche à boua 
Jome II, £ 
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5) o De l'ufage & àesjins 

che , même, clairement , 6* non pas par 
énigmes ; & H voit la rejfemblance de 
l Eternel. Pourquoi donc riave{-\ou$ 
point craint de parler contre mon Jervi - 
teur Moïfe ? Voilà une déclaration po- 
fitive de la grande différence qu’il de* 
yoit y avoir entre Moïfe & les autres 
Prophètes, qui emporte une idée éga- 
lement manifefte de ce en quoi cette 
différence confiftoit, A l’égard des au- 
tres Prophètes , Dieu dit qu’il leur 
parleroit en vijion & en fonge ; mai$ 
pour Moïfe , il afTûre qu’il s’entrete- 
noit familièrement avec lui , bouche 
4 bouche y ou comme il eft dit dans un. 
autre endroit } façeàface. C’étoit donc 
en cela que confiftoit une des grande^ 
prérogatives de Moïfe , fa prééminent!, 
ce *, & c’eft en cela même que les autres 
Prophètes à'Ifraël ne lui furent point 
Jemb labiés. 

Jll, En troifième lieu , il paroît 
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fiûfefteinent , en partie par le Texte 
même , 8c en. partie par la fin du Livre 
du Deutéronome comparée avec le Tex- 
te , que la refiemblance à Moïfe dont il 
,eft parlé dans le paflage que nous exa- 
minons , regardoit principalement ce 
privilège fingulier de voir Dieu face 
à face. Le Texte même renferme la 
promefl'e d’un Prophète femblable S. 
Moïfe , conformité qui- fe trouve ex- 
pliquée par ce que Dieu dit au#. itf. 
Je mettrai mes paroles dans fa bouche ; 
ce qui emporte quelque chofe de plus 
qu’une révélation p$r des vijions 8c 
des fonges ; 8c les derniers verfets dç 
t ce livre montrent très -évidemment, 
; que les Jw/Leux-mêmes faifoient con- 
finer la relfentblance à Moïfe dans 
cette communication immédiate avec 
Dieu : là il eft dit , que depuis Une s'ejt 
point levé de Prophète en Ifraèl comme 
Moïfe t qui ait connu V Eternel face à. 

Bij 
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5* De Vufage & des fins 
face [<*]. Il importe peu de rechercher 
à préfent, qui c’eft qui a ajouté ce$- 
paroles au Livre du Deutéronome : car 
puifqu’elles ont été reçues dans l’E— 
glife Juive , elles font un témoignage 
authentique, i°. de la manière dont 
les anciens Juif ont entendu ces 
mots , femblable à Moife ; i°. que ce 
peuple n’ayoit point encore vu de Pro- 
phète comme Moife j & cependant ils 
avoient eu une fucceflion de Prophètes 
immédiatement après la mort de 
Moife , dont J office toit le premier [b] % 
mais que çes derniers verfets du Dtutl 
rpnome ajoutés enfuite tout au moins 
de fon tems , excluent de tout.e préten- 
tion à l’avantage d’ètre le Prophète , ou 
l'un des Prophètes femblables à Moife . 
Que fi ce cara&ère ne peut pas conve- 
nir à Jofuéy beaucoup moins convien- 
dra-t-il à ceux qui lui <^nt fuccedé , 
puifqu’ils n’étaient pas plus grands, 
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hi revêtus d’une plus grande autorité 
de la part de Dieu que lui : preuve 
évidente que l’ancienne Eglife Juive 
li’entendoit point la promeffe d’un Pro- 
phète femblable à Moïfe , d’une fuc- 
ceflïon de Prophètes au milieu d’elle , 

Vu quelle nous déclare ici , que dans 
cette fucceffion de Prophètes il n’y en 
a pas eu un feul comme Moïfe. 

Les Juifs modernes ne fe font poiût 
écartés en ceci de l’opinion de leurs 
ancêtres. Ils diftinguent Moïfe de tous 
les autres Prophètes , & ils appellent 
le plus haut degré d’fnfpiration , le 
degré de Moïfè [<*]. La différence qu’il ^ crains 
y a entre ce degré ôc tous les autres , Mo f U(U1 ' 
confifte , félon eux , dans ces quatre 
chofes. i*. Moïfe n’ eut ni fonges ni vi- 
vons. z°. Il fut éclairé immédiatement 
de Dieü , fans le miniftère ou l’inter- 
pofition dés Anges. 3 0 . Sonefprit n’é- 
toit jamais troublé ou épouvanté pai 
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54 De Vufage 6 * des fins ' 
finfpiration Prophétique : car Dieu 
lui parloit comme un homme parle à fort 
ami\a\ . 4 0 . Il pouvoit prophétiser en' 
'tout rems, quand il vouloir ; au lieu 
que les autres ne prophétifoient que 
dans de certains rems particuliers,lor£- 
que la parole de Dieu leur étoit adreP 
fée. > 

IV. Une antre grande prérogative de' 
Moïfe à l’égard de laquelle les autres 
Prophètes de la Loi ne lui ont point 
été femhlables , c’eft qu’il étoit Légifla - 
leur. Aucun homme après lui ne fuc 
envoyé de Dieu avec une relie com- 
miffion durant l’ancienne œconomie; 
& cependant le Prophète prédit dan» 
cet endroit devoit manifeftement lui 
relfembler en ceci.// devoit annoncer 
tout ce que l' Eternel lui comfnanderoit , 
& quiconque ne V écouterait pas feroit 
détruit [h], Moïfe ne reçut pas de plus 
grande autorité que celle li> 8c auS 
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de la Prophétie. Difc. VI. $ 

tiy a-t-il point de tefmes pour en dé- 
crire une plus grande, D’ailleurs il y a 
une circonftance jointe à cette Pro- 
phétie , c|ui oblige , à mon avis , de 
lui donner ce fens. Mo'ife dit [a] ; VE- ^ ^ JW 
ternd ton Dieu te fuf citer a un Prophète 
tomme moi d'entre tes frères fuivant tout 
ce que tu as demandé à V Eternel ton 
Dieu en Horeb au jour de la congréga- 
tion , difant , que je n entende plus la 
voix de V Eternel mon Dieu , & que je 
ne voie plus ce grand feu , de peur que 
je ne meure. Alors V Eternel me dit , ils 

ont bien dit ; Je leur f uf citer ai \ , 

un Prophète comme toi d'entre leurs 
frères , & je mettrai mes paroles dans fa 
bouche , & il leur annoncera tout ce que 
je lui aurai commandé , &c. 

Il faut remarquer que les Ifraélites 
firent cette requête , lorfque la Loi 
fut donnée en Horeb. Moife leur avoic 

déjà fouvenc prophétifé 3 & ils n’en 

E iiij - 
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5 ^ De l'nfage 6 * derjin-s 

avoient point été effrayés ; mais quancf 
Dieu publia fa Loi , qu’il defcendit fur 
la montagne enfeu r que cette montagne 
itoit toute en fumée , & qu’elle trem- 
hloit fort , ils demandèrent que Moïjï 
leur parlât , & non pas L'Eternel , de 
peur qu'ils ne mouruffent \a\. Là-deffus 
Dieu leur fit cette promette : je leur 
fufeiterui un Prophète comme toi d entre f 
leurs frères , & je mettrai mes paroles 
dans fa bouche. N’eft-il pas évident que 
ce nouveau Prophète' devoir faire' 
.d’une manière douce & familière ce 
que Dieu lui-même avoir fait fur la 
montagne au milieu d\uv appareil 
grand & terrible? Et qu’avoit-il fait 
jfinon donner fa Loi > On ne peut ap- 
pliquer cette promette à aucune autre 
ebofe , fans fuppofer qu’elle n’a point 
de relation avec la requête fur laquelle 
elle étoit pourtant fondée. Le Peuple 
agréoic fi fort la manière dont Moïfe 


Digiîizïïd bÿ~tÎ0T5g(e 



de ta Prophétie. Difc.'VT. ÿf 

aVoit accoutume de lui prophétifief 
4 u *il demanda qu’il fut employé à lui 
Communiquer les Loix de Dieu avec 
même familiarité & la même dou- 
ceur*, qu’il lui avoit annoncé fes au- 
tres ordres. Ain H la prière des Juifs 
île regardoit que la manière dont Dieu 
publioit fa Loi : la méthode dont il 
s’étoit juqnes-là fervi pour les iiiftruire 
de fa volonté , ne leur faifoit aucune 
peine ; & par conféquent la promeflè 
qu’il leur fait , doit fe rapporter à /V- 
iabliffemem d une nouvelle Loi , qu’il 
avoit defTein de leur donner par le mi- 
niftère d’un Prophète qui s’éleveroté 
au milieu d’eux , & non Amplement à 
une fuccejjion de Prophètes , de laquelle 
ils ne s’inquiétoient point! 

V. Enfin fi nous recherchons dans 
FHiftoire l’accomplifïement de cette 
Prophétie y nous trouverons' qu’elle 
éonve-noit très-exaéfcement au cara&è- 



j)8 Dé Vufage G* des jînf 
re de notre divin Sauveur , & i nuîftf 
âutre perfônne , /oit avant foit après 
lui. Tous les Prophètes du Vieux Tefta- 
/nent ont vu des vijions & fongé des fon 2$ 
ges ; tous ceutf du nouveau nom pas 
cte plus favorifes : S* Pierre eut une vi- 
sion , S. Jean en a eu plufieurs , S* 
Paul a eu des vifions & des fonges 
mais Jefus-Chtijt n’a point été borné» 
de tels privilèges ; il a vécu dans uns 
communication intime & immédiate 
avec Dieu ; il étoit dans le fein du Pere , 
lui feul a vu. le Pere , il étoit uri avec U 
Pere , & la plénitude de la Divinité & 
habité en lui. Qu’on faflè bien attention 
a cela Moïfe J cfus-CkriJl font les 
deuxfeulés perfonnes , dans toute l’Hif- 
toire fainte , qui ayent eu une pareille 
communication avec’ Dieu. Il efl: dit 
que la reffemblarice à Moïfe confiftoic 
précisément en ceci , à voir Dieu face à 
face* Comment donc la promelle d’un 
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Prophète comme Moïfe pourroit-elle 
erre appliquée à quelque autre qu’à Je- 
} us-Chrifl ? Il n’eft pas néceflaired’infif* 
ter fur l’alitre partie du parallèle *, tout 
le monde accordera fans peine', que 
Jefus-Chrijt a été Un Légiflateur. Mais 
rexécutiori de la menace attachée à cet- 
te Prophétie eft trbp remarquable pour 
la pafler fous filence : oh a vû cette 
menace littéralement accomplie fur 
toute la Nation; & quiconque confi- 
derera l’çtat des Juifs depuis qu’ils. ont 
, rejette j oC nrr ffriJi jufqu a ce jour y 
fera obligé d’avouer , que du moins 
cette partie de l’Oracle que nous ve- 
nons d’expliquer , a été pleinement vé- 
ririée. 

Cet Oracle , Sc plufieurs autres de la 7 
même nature , fembleht , comme je 
l’ai déjà remarqué , avoit été donnés* 
principalement en faveur des Juifs ^ 
pour leâ^réparer de longue main à 1* 
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to De Vufage & des fins , &cî ' 
* avenue d’un nouveau Légiflateur, ft' 
pour leur faire connoîrre quefalliancd 
Mofaïque n’éroitpas éternelle* 

Ainfî j’ai parcouru les divers pério- 
des de la Prophétie fou'S le Vieux Tef- 
tament, & tâché d’en montrer le grand 
deffein &les principaux ufages , pour 
frayer le chemin à»un examen tran- 
quille 8c impartial des Oracles parti- 
culiers qui fe rapportent à chacun de 
ces périodes. J’ai crû qu’il éroit à pro- 
pos, dans un rems où l’on a publi- 
quement traduit en i Uaf^j’argu me nt 
ri ré des Prophéties, de faire quelques 
ôbfervations fur ce fujet , qui puiffent 
erre d’ufage aux perfonnes fincères & 
difpofées à examiner 5 de jetter , pour 
àinfi dire , une pitc dans le T ' refor , 
comme une offrande à l’amour de Je j 

fus-Chrifl & de fon Evangile , dans le- 
quel j’efpère de vivre 8c de mourir* 




jCINQ DISSERTATIONS. 


I. Sur la Canonicicç de la féconde 

* * * * 

E pitre de Sr. Pierre. 

II. Sur les idées que les Juifs , avant 
Jefus - thrijl , fe faifoient des cir- 
confiances &c des fuites de la chûtç 
d ’ jî dam. 


III. Sur la bénédiélion donnée paç 
Jacob à Juda , Gen. XLIX. 
fv, Sur l’entrée triomphante de Je- 


fus-Ghrift dans Jérufalem. 
y. Supplément à la fécondé Diferta B 
don : où l’on examine plus particui- 
lièrement l’hiftoire que Moïfe nous 
a lailTée de la chute de nos premier 

Vfah 
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DISSERTATION I' e . 

^ * * : I 

De l'autorité de la fécondé E pitre 
de St. Pierre. 

^^^| ,OCCASIOhl qU6 * >ai eUC 

|i| L 8h| dans le premier des Difcours 

qui precedent , d examiner 
&c de comparer les deux Epîtres de 
S. Piejit , m’a conduit à rechercher 
les raifons de l’ancien dou^ fur 
V authenticité de la fécondé. Il ne fe- 
ra pas inutile d’entrer dans la ftfcuf- 
/ion du fait , & de l’établir comme il 
faut •, cela nous mettra en état de juger 
fi ce doute eftbienou mal fondé. 

Le favant Grotius , dans fes notes fur 
rette Epître , remarque » que plusieurs 
*> des Anciens crov oient qu’elle n’é< 
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« toit pas de S. Pierre l’Apôtre , parce 
« que le ftyle en eft différent de celui 
« de la première » comme l’ont recon- 
« nu Eufebe&c S. Jérôme , & parce qu’el- 
« le avoit été rejettée de plufieurs Egli- 
» Tes «. Mr. Huet t rapporte le fait plus 
exactement , & nous dit que cette fe* 
conde Epître « étoitmifeparquelques- 
» u ns entre les douteufes , à caufe de la 
» différence de ftyle qu’on y remarque 
« en la comparant avec la première. *< 

C’eft là vraiment le cas , & la feule rai- 

- , / * * ‘ * * * * 

fon qu’on puiffe trouver dans l’Antir 
quitééh doute touchant la canonicité 
de cette Epître; car la fécondé que Gro « 
tins ajj|gue , fçavoir qu 'elle nétoit pas 
reçue dans plufieurs Eglifes , eft expri- 
mée en termes trop forts , 8c deftituée 
de preuves fuffifantes. Origene eil: le 

* Demonjlratio Eva.ngeU.ca. , p. i\. ce In- 
’» ter dubias coliocata ab aliquibus — * 

» proptçr ftyli cqm priorc diicrepamiam, " 
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premier , à ce qu’il paroît , qui ait fait 
mention d’un tel doute : 5. Pierre, dit- 
il , a laiffé une Epître , qui ejl bien de lui 
de l'aveu de tout le monde , & peut-être 
aufji une fécondé: carton en doute *. 
Eufele nous apprend , qu on nàvoit }a~ 
mais douté de la première Epître de S. 
Pierre ; mais que pour la fécondé , la 
tradition portoit qu'elle nétoit pas 

* î 

Canonique: que cependant comme elle 
paroifjoit à plufeurs ( ou à la plupart ) 
un morceau utile , on s en fervoit , de 
même que des autres Ecritures **. Il eft 
clair , à mon avis, par ce paflage , que 
cette fécondé Epître étoit reçue & lue 
dans l’Eglife du tems d’Eufebe: car il 

(*) IIsTpo'f (itax IfjLthiytVjUtmi 

*«T«Af , «r« 1 h xa i' «ttWTffa, , epc(Ç<GaA- 

AtT eti yêf. Oiigen. apud. Eufeb. L. 6. c. zy. 

(**) T»\ J't (pipopitvxy CtVT« <T«t/T «p«v, V * tfj ' ld - 
ItTOy p*«t uicLi '«recpt/AHfpapif* ojuuc <T» «oAAïf XP 1 ** 

s ijjlos <ptm7<ra , pua Tiîi aAA«» \cynvf «V6x >p*<pîV. 

J-ib, cap. vid, cap. zj. 

tw/j. f. 
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dit expreffément qu’on s ’enfervoit cort^r 
jointement avec Us autres Ecritures , &C 
que toute la raifon qu’on avoit de dou- 
ter defon authenticité, étoit une an- 
cienne tradition > qui probablement 
n’avoit d’autre fondement que l’auto- 
rité & le rapport dCOrigene dont je 
viens de citer les paroles. Il ne paroît 
point que ce doute ait jamais été ré- 
pandu dans toutes les Eglijïs , ou qu’il 
y ait eu des Eglifes qui ayent rejetté 
cette Epître : fi c’eût été là le cas , cela 
auroit formé une objection plus forte 
contre fa Canonicité , & plus digne de 
l’attention d’un Hiftorien , que ne 
pouvoir l’être l’ancien foupçon. 

Je n’ai pas befoin d’examiner ici j 
quels égards l’on doit avoir pour les 
doutes de l’Antiquité , quand on igno- 
re les raifons fur lefquelles ils étoient 
fondés; mais certainement lorfque ces 

raifons font parvenues jufqu a nous ^ 

! 

j 
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iious fommes en plein droit de juger 
& d’examiner par nous-mêmes : or 
c’eft ce qui a lieu dans ce cas. S. Jérô - 
me fait mention du doute dont Ü s’a- 
git ici , & il en allègue la raifon : La 
fécondé Epître , dit-il , ejlrejettèe de plu - 
feurs (ou de la plupatt) parce que UJlyU 
en ejl diffèrent de celui de la première. * 
Tout ce doute , comme vous voyez , 
eft fondé fur une remarque de Criti- 
que , propofée d’abord , fuivant les 
apparences , par quelque homme de 
fçavoir & decrédit, & fuivie aveu- 
glément parles autres. L’ufage & l’au- 
torité del’Eglife , quelque chofe qu’il 
paroi (Ce en faveur du contraire , 
éroit pour la canonicitc de l’Epître , 
& l’emporta enfin fur la remarque cri- 
tique : c’étoit là précifément le cas de 

l’Epître de S. Jude, qui pour une rai- 

* Quarum fecunda à plerifque rejicicur , 
propter ftylicum priori difl'onanciam. Catali. 
S cr'qt. Ecclef, ~ . ■ • • 
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fon toute femblable avoir d’abord été 
rejettée de plu (leurs , mais qui fut enfui- 
te admife dans le Canon par l’autorité 
générale de l’Eglife qui prévalut. * 

On convient qu’il y a de la différen- 
ce dans le ftyle de la première & de la 
fécondé Epître de S. Pierre p mais cette 
•différence n’eftpas telle , qu’elle doive 
faire naître des doutes fur l’authenticité 
de la fécondé ; d’un coté f parce qu’eHe 
me fe fait pas appercevoir dans toute 
J’Epître , mais feulement dans une par- 
tie j d’un autre côté , parce qu’on peut 
en rendre une raifon plus probable , 
qu’en fuppofant que la fécondé Epître 
vient d’une autre main que lapremière. 

Cette fécondé Epître eft divifée en 
trois Chapitres, le premier &le trol- 
fi ème ne fçauroient faire de difficul- 
té , le ftyle en étant tout femblable à 

* Au&oritatem vetuftate & ufu meruir, 
& inter San&as Scripturas compucatur, Hit* 
ton, Catal. Script. Le clef. 
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^efui de la première Epître.- Le fécond 1 
Chapitre eft plein de figures hardies-, 
& abonde en expreffions pompeufes. 
C’eft une defcription des faux Doc»* 
teurs qui infe&'oie'nC l’Eglife , & per- 
verti floient la Doétrirîe de l’Evangile j 
& il fêmble qu’elle foit tirée de quel- 
que ancien Auteur Juif , qui avoir 
peint des couleurs les plus vives les 
faux Prophètes de fon rems , ou peut- 
être des tems plus reculés : peinture 
que S* Pierre &c S. Jude appliquent aux 
faux Dodeursdeleur fiècle. Si c’eft-Ià 
le cas , y a-t-il dequoi s’étonner qu’un 
paflage copié d’un ancien Auteur , &5 
inféré dans cette fécondé Epîrre , diffé- 
ré pour le ftyle de la première Epître de 
S. Pierre , fur tout fi l’on confidère, qu’il 
eft autant différent de celui du refte de 
cette fécondé Epître, que de celui de 
la première ? S. Jerome * a fuppofé, - 
* Epift. ad Hedibiam , qui’ft, 2, 
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& d’autres * ont fuivi Ton opinion; 
que S. Pierre s’étoit fervi de divers 
Interprètes , ou Secrétaires , pour ex- 
primer fa penfée dans fes deux Epîtres ; 
mais fi cela eut été , la différence de 
ftyle fe feroit fait fentir clans toute 
l’Epître , & non pas feulement dans 
une partie , comme on le voit à pré- 
fent : outre qu’il n’y a point de raifon 
de croire que S. Pierre n’ait pas écrit 
lui-même fes deux Epîtres. 

Quand ce que je viens de dire ne 
feroit qu’une conjecture , cependant 
c’en eft une fi raifonnable , que le dou- 
te qu’on a formé fur l’authenticité de 
cette fcconde Epître, uniquement à 
caufe de la différence du ftyle, ne 
fçauroit guères tenir contr’elle. Mais 
je puis aller plus loin , & montrer par 
des raifons très-probables que c’a été là 
* vraiment le cas. 

* Eftius, le P. Calmet &c. 
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' .< Le commencement même du fécond 
Ghapitre de cette fécondé Epîtrefait 
Voir que S. Pierre, en décrivant les faux 
Do&eurs de fon te ms , avoit devant les 

yeux le portrait de quelques anciens 
faux Prophètes. Comme il y a eu de 

faux Prophètes parmi le peuple , dit-il 
aux fidèles à qui il écrit [a] , il y aura [ a ] f. 
auffi parmi vous de faux Docteurs , qui 
introduiront fecrettement des fectes per ni- 
cicufes , & qui reniant le Maître qui Les a 
rachetés , attireront fur eux une prompte 
ruine. Si l’on fait attention au caraéàère 
qu’il donne enfuite de ces faux Doc- 
teurs , on verra qu’il eft tiré de quel- 
que defeription des anciens faux Pro- 
phètes. Ce font des gens , afTure-t-il [a] , [>} ÿ. 
qui fe font égarés en quittant le droit che- 
min , pour fuivre le chemin de Balaam 
Fils de Bofor , qui aima le Salaire d ini- 
quité. Cette comparaifon eft: très-natu- 
relle , & il n’y a rien là qu’on ne dût 
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S’attendre à trouver dans un ancien 
Auteur Juif , qui vouloit faire le pot-* 
trait des faux Prophètes de fon tems } 
mais difficilement une femblable figu-* 
re pouvoit-elle fe rencontrer dans une 
defcription originale des faux Docteurs 
fous l’Evangile'. S. Jude s’en eft auffi 
fervi , conjointerrient avec d’aütres : de 
la même efpèce. Malheur fur eux , dit- 
il en parlant des hérétiques de fort 
bit. u. tems [d] , parce quils ontfuivi Idvoiede 
Caïn , qu'ils fe font laijjes entraîner , com- 
rhe Bdlaam , par 1 amorce du gain , & 
que comme Coté ils fe perdent par leur ré- 
bellion . Ce font là des figures antiques, 
qui découvrent le terris auquel il faut 
les rapporter. D’ailleurs cet Apôtre 
nous dit expreffé ment , que ces faux 
Dodeurs étcrient décrits ou déjîgnés de- 
puis long-tems pour cette condamna- 
tion * ; Se il a bien de l’apparenc® 

? ilctAfù «ciftyfM-fcyîiU ii' s tÎtj t» ypya., if. 4. 

que 
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que & lui & S. Pierre avoient devant 
les yeux cette ancienne defeription , 
quand ils ont donné le caractère des 
feux Dofteurs de leur tems. L’Epître 
de S. Jude a tant de rapportt avec le 
fécond Chapitre de la fécondé Epître 
de*S. Pierre , les figures & les images 
en font fi femblables , de même que 
les anciens exemples allègues , que Ion 
a crû communément que S. Jude avoit 
copié S. Pierre. Mais d’un autre côté , 
le tour des expreflions eft fi différent * 
le choix de la matière eft en partie fi 
peu le même, certaines chofes fe trou- 
vant dans l’un, qui ne fe trouvent pas 
dans l’autre, qu’il eft beaucoup plus' 
probable qu’ils ont tous deux tiré ce 
qu’ils difent du même Original , 
fuivant à cet égard chacun fon pro- 
pre jugement. Je vais en produire 
quelques exemples , laifTant les autrej 
Tome II . (J 
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à la recherche des Le&eurs [ a ]#• 
S. Pierre 4. v ; ; i S. Judeÿ. G. 

Car fiDieu ri a pas A l'- égard des An - 

épargné Us Anges ges , qui ri ont pas 
qui av oient péché ; confervé leur digni- 
mais Us ayant pré- té, & qui ont ah an - 
cipités dans Us En- donné leur propre 
fçrs , & charges demeure , il les a 
de chaînes d'obfcuri- liés de chaînes êter- 
té, il les a livrés nelles dans les ténk- 
pour être réfervés bres où il les garde 
pour U jugement \ pour l,e grand jour 
; du jugement. 

ir. 6 , S'il a con - f, 7. C'ejl ainfi 

damné les Villes de encore , que So- 
Sçdome & de Go - dôme, G Gomorrhe, 

[a]Dans cette citation, & dans toutes les fui- 
vantes, j’ai rendu le Grec aufli exa&ement qu’il 
xn’a été polïiblç > fans m’attacher à aucune Verfion 
particulière , pour mieux répondre au but de mon 
Auteur. Ceux qui entendent l'Original , peuvent 
*’cn convaincre par eux-mêmes 5 gc à l’égard des 
autres , il feroit inutile de leleut mettre iclfous les 
yeux. C’eft pour cela qu’on n’a pas jugé à propos 
de charger cette Traduftion du Grec , qui daa$- 
ÇAnghii fe trouve infexé dans le Texte* 
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morrhe à une entière & les Villes voifi- 
fubverfion , les ré- nés qui s'étoient 
duifant en cendres , rendues coupables ' 
pour les faire fervir de la même forte de 
à l'avenir d'exemple projlitution , & qui 
fiitx impies , • av oient recherché 

une chair é t rangé- 
. re y font un exemple 

qui nous ejl propo - 
fé , & demeurent 
foumifes à la peine 
d'un feu éternel . , 

"f. il. Au lieu ir. 9. Au lieu que 
que les Anges qui Michel l'Archange 
lesfurpaffentenfor- difputant avec le 
ce & en pouvoir , ne Diable touchant le 
portent pas contre corps de Moife^no- 
elles un jugement fa pas prononcer 
Injurieux devant le contre lui un juge * 
Seigneur. ment injurieux . 

S. Pierre parle des Anges qui onf 

Gi i 
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péché y S. jude nous donne une idée de 
leur péché j ils n’ont pas confervé , dit- 
il , leur dignité , ou leur premier état % 
mais ils ont abandonné leur propre de - 
meure . On ne trouve rien de femblable 
dans aucun autre endroit de l’Ecritu- 
re j mais s’il eft permis de conjectu- 
rer , S. Jude a tiré cette idée de l’an- 


cien livre qu’il avoit devant les yeux 
en écrivant fa Lettre : car quelle appa- 
rence y a-t-il que les feules paroles de 
(a) ^ pUrre \ a 1 la lui eulfent fournie ? 

J^.ov aafltjjT#- L J 

tfinuy. On peut obferver la même différence 
dans la manière dont ces deux Apôtres 
allèguent l’exemple de Sodome & de 
Gomorrhe : S. Pierre ne parle que de 
leur condamnation , qui avoit pour 
but de détourner les pécheurs du vice ; 
..S. Jude y joint une defeription de leur 
crime; & quoique dans les chofes à 
l’égard defquelles ces deux Epîtrescon- 
-yiepnçnt fur ce fujet, le$images & les 
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idées foient les mêmes, le tour de 
l’exprcflion en eft pourtant bien dif- 
férent. S. Pierre encore , cenfurant ces 
hommes audacieux , préfompteux & 
obftinés , qui ofent parler mal des di- 
gnités , dit que les Anges qui les furpaf- 
fent en force & en pouvoir , ne portent 
point contre elles de jugement injurieux 
devant le Seigneur. Mais S. Jude va plus 
loin , 8c nous apprend à quelle Hiftoire 
c’eft que ceci a rapport : Michel V Ar- 
change , dir-il , difputant avec le Diable 
touchant le corps de Moïfe , n 'ofa pas 
prononcer contre lui un jugement inju- 
rieux , mais fe contenta de lui dire , que 
le Seigneur te reprenne. Ces partages 
montrent que S. Jude n’a pas iïmple- 
ment copié S. Pierre , mais qu’il a eu re* 
cours à l’Original même, où ces divers 
exemples fe trouvoient couchés au 
long , & d’où il a tiré les traits qu’il a 
crû les plus propres à les mettre dans 
tout leur jour. G iij 
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Si nous comparons enfemble les dif- 
férentes expreflions dont ces deux Apô- 
tres fefont fervis pour défigner la me- 
me chofe , nous aurons de la peine X 
nous perfuader qu’ils ayent copié mot 
à mot , & dans la meme Langue , l’O- 
riginal quils avoient devant les yeux î 
il eft beaucoup plus probable , qu’ils 
ont tous deux traduit ce en quoi ils 
conviennent de quelque ancien livre 
Hébreu ; ce qui peut fervir à rendre 
raifon de la différence de ltyle qu’on 
remarque dans leurs Ecrits , & en me- 
me rems de la grande conformité qu’il 
y a entre leurs images & leurs idées. 
L’exemple fuivant rendra ma penfée 
fenfible. 

i Pierre II. (î. S. Jude 7.’ * 

1 

S'il a condamné Cejl ainji encor» 
les Villes de Sodo - que Sodo/ne & Go- 
me & de Gomorrhe morrhe 3 &c. 
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À une entier e def- 
xruclion , les rédui- 
Jant en cendres > 
pour les faire fervir 
à l'avenir déexem- 
C pie aux impies, 
if', l'c. Et prin - 
cipalement cetix qui 
fuivent les mouve- 
mens de la ckair 
dans fes cupidités 
impures , qui nïépti- 
fent les puiffances , 
& qui audacieux & 
injolens , ne crai- 
gnent point de par- 
ler mal des dignités. 

if. 1 1 . Mais ceux- 
ci , coipme des bê- 
tes brutes naturelle- 
ment dejîinées à être 

prifes & à périr , 


font un exemple qui 
nous ejlpropoféy & 
demeurent foumifes 
à la peine dé un feu 
éternel. 

f. 8. Et néan- 
moins ceux-ci , em- 
portés par leurs vi- 
fions , fouillent de 
même leur chair , 
pendant que dé autre 
côté ils rejettent Us 
puiffances , & par- 
lent mal des di- 
gnités. 

'0'. I o. Mais pour 
ceux-ci ils parlent 
mal t meme de ce 
quils ne connoijfent 
point i & comme des 
Giv 
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parlant mal de et bêtes brutes , ils ' Je 
• qu ils ne connoijjent corrompent dans 
point, périront par tout ce quilsfça- 

Uur propre côrrup - vent naturellement, 
tion. 

Dans ces pafoges , le ftyle de S. jude 
eft beaucoup plus clair & plus fîmple 
que celui de S. Pierre , & il reprclenre 
d une manière beaucoup plus intelli- 
gible les idées qui leur fontcommunes. 
Qu on prenne la peine d’examiner avec 
foin ces deux Epîrres , & l’on trouvera 
d’autres exemples femblables , où les 
fentimens & les idées font les mêmes , 
&les exprelîionsfort différentes. D’où 
peut venir cette harmonie & cette dif- 
convenance tout d la fois ? Si l'un de 
ces Apôtres avoir copié l’autre , ou 
<juils eulîènt tous deux tranferir le 
meme Auteur Grec 3 le langage de l’une 
de ces Epitres auroit eu fans doute plus 
de rapport au langage de l’autre > m ais 
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néanmoins les idées & les fentimens en 
font fi fort femblables, qu’il faut né- 
ceffiiirement reconnoître que ceux qui 
•n font les Auteurs , ontfuivi un fenl 
êc même Original qu’ils avoient de- 
vant les yeux. Or en fuppofant que 
cet Original fût écrit en Langue 
Hébraïque , & que S. Pierre & S. 
Judt en ont traduit , chacun à fa ma- 
nière, les endroits qui convenoien tau 
r fujet qu’ils traitoient , l’on répond à 
toutes les difficultés apparentes , & l’on 
rend raifon de la diverfité , auffi bien 
que de l’accord qu’il y a entre ces deux 
Epîtres On pourroit , je l’avoue , expli- 
quer la différence qu’on remarque dans 
Jes derniers pafiàges parallèles que j’ai 
- cités , en difant que S. Jude a copié S. 
Pierre , & que peut-être avoit-il def- 
fein d’éclaircir les endroits difficiles 
qui fe rencontrent dans ce fécond cha- 
pitre de fa fécondé Epîtrc, de fotte 
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f ^ü’il a voit fait choix d’expreflions plus; 
• intelligibles , &c d’un ftyle plus Ample, 
i Mais c’eft ce qu’on ne fçauroit faire x 
l’égard des derniers pafifages allégués , 
comme il paroîtra,. fi l’on confidère de 
r pl lis: 

Que l'un dé ces Apôtres , ou peut- 
être tous les deux * avoient fans con- 
tredit tire ce qu’ils ont de commun de 
quelque ancien Auteur Juif. A l’égafd 
de S. J ude y il eft évident qu’il a eu cec 
Auteur devant les yeux en écrivant fa 
Lettre , & qu’il n’a pas Amplement cô- 
pié S. Pierre: car il cite exprelïement 
Enoch , voulant parler , ou d’un livre 
moderne qui portoit ce nom , ou Ce 
qui eft plus probable , de quelque an- 
cien livre de Traditions Juives , dans 
lequel il y avoir des Prophéties d\£- 
uoch. Or cet Apôtre nous apprenant 
par là d’où il avoit tiré la deicriprion 
qu’il fait des faux Prophètes nous x 
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en même tems inftruit de la fource où 
S , Pierre a puifé les principales idées du 
fécond chapitre de fa fécondé Epître , 
qui renferme une defeription toute 
femblable , à k réferve de quelques 
variétés dont nous avons déjà parlé. 
G’elt une chofe forr remarquable , que 
malgré cette grande conformité entre 
les deux Epîtres , il y a dans chacune 
une citation , qui lui efl: particulière, 
& qu’on ne trouve point dans l’autre. 
S. Jude allègue la Prophétie d 'Enoch y 
dont S. Pierre ne dit pas un mot ; SC 
S. Pierre parle de la prédication de 
AWjdontS. Jude ne fait aucune men- 
tion. En fuppofant que l’un n’a étc 
que le copifle de l’autre , il n’eft pa$ 
facile de rendre raifon de cette diver- 
fîté , fur-tout fi l’on conlidère que , ôc 
la Prophétie que S. Jude cite fous le 
nom à' Enoch , & la prédication que 
S. Pierre, attribue à Noé regardent us 
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feul & meme evenement, fçavoir la 
deftruétion de l’ancien monde. Mais 
^ 1 °n fuppofe que ces deux Apôcres 
ont fait ufage en écrivant d’un ancien 
livre Juif , où l’on trouvoit les Pro- 
phéties d Enoch & de Noc par rapport 
au deluge , il eft aifé de comprendre 
pourquoi l’un renvoie à Enoch , 8c 
l’autre à Noc. 

Ce que je viens de dire fuffit pour 
rendre raifon de la différence de ftyle 
qu on a remarqué anciennement entre 
les deux Epitresde S. Pierre j j’ajoute > 
& de celle qui fe faiefentir dans h fé- 
condé Epître elle- même : car le ftyle 
du fécond chapitre eft aufti peu fem- 
blable à celui des deux autres , qu’à 
celui de la première Epître. Quand un 
Auteur exprime fes idées ou fes fenti- 
niqns, il parle d’une manière qui lui 
eft particulière , il fuit fon propre ftyle ; 
mais quand il donne dans une autre 
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Langue les penfées d’un autre Ecri- 
vain , naturellement il fe conforme au 
genie de 1 Original , il adopte les figu- 
res & les métaphores de l’Auteur qu’il 
a devant les yeux. Les Langues Orien - 
taies abondent en expreffions fublimes 
& pompeufes , & l’on en trouve plus 
de femblables dans ce fécond chapitre 
de S. Pierre , que dans aucun autre en* 
droit du Nouveau Teftamenr ; ce qui 

confirme encore davantage l’opinion 
que je viens de propofer. 

Mais cette opinion , ea levant une 
difficulté , n’en fera-t-elle point naître 
néceflairement une autre ? Il y a long- 
tems qu’on a allégué comme une ob- 
jection contre l’autorité de l’Epître de 
S. Jude , la citation qu’on y trouve de 
la Prophétie & Enoch , qui eft un livre 
Apocryphe 5 & c’eft auffi pour cette 
même raifon ( 1 ) que les Anciens ont 

Ç t ) Judas frater Jaeobi parvam , qn# 
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«iis cette Epure au rang des douteufes. 
Mais la fécondé Epître de S. Pierre 
.n’eft-elle pas fujette à la même objec- 
tion , après ce que nous venons d’en 
4ire ? 

v j Je ne m’arrêterai point ici à donner 
idée du livre fauffement attribué à 
; Enoch , qui parut de fort bonne heure 
dans l’Eglife Chrétienne , &c qui eft ci té 
par Irénée , Origene , & d’autres Pères 
à peu près du même tems. Ceux qui 
voudront le connoître n’ont qu’à con- 
fulter Mr. Fabricius dans fon Codex 
Pfeud. V it. Tejl . 

Il ne faut pas être furpris que quel- 
ques anciens Chrétiens , quipréfuppo- 

Üefèptem Catholicis eft } Epiftolam reliquir. 
Euquia delibro Enoch , qui Apocryphuseft , 
ineo aflumit teftimonium , à plerifque reji- 
citur.Tamen au&oritatem vetuftace jam 8c 
ufumeruit , & inter fan&as Scri pturas conspu? 
tatur, Hieron, Catd.ScTipc.Ecde/. , 
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Ibient que S. Jude avoic ciré le même 
livre qu’ils av oient alors fous le nom 
& Enoch y ayent obje&é cette citation 
contre l’autorité de fon Epître. Car ce 
livre n’étoit qu’un Roman plein de* 
impertinentes rêveries de quelque Juif 
Jlellènijle. Mais il n’y a pas la moindre 
preuve qu’il exiftât du rems des Apô- 
très , ni que S. Judc ait cité un livre • 
qui portât le nom & Enoch ; il eft plus 
probable qu’il a allégué quelque an- 
cien livre qui contenoit les Traditions 
de l’Eglife Juive y & apparemment 
bien des chofes qui avoient rapport à 
Enoch , & a d’autres anciens Patriar- 
ches de Prophètes , de que ce livre ctoip 
perdu il y avoit long-tems : perte à la^ 
quelle on avoit miférablement fup- 
pléé ? en forgeant divers livres fous les 
noms des Patriarches , comme la vit 
d'Adam y le livre de Seth y les Tejla- 
jpens des Patriarches , de plufieurs au* 
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très de la même nature , qu’on répan- 
dit dans le monde dès le commence- 
ment du Chriftianifme. 
r Perfonne ne fçauroit dire ce que 
c’étoit que cet ancien ouvrage que 
S. Jade cite , qui en étoit l’Auteur , ni 
quelle autorité il avoit parmi les Juifs. 
On fçait feulement qu’il n’étoit pas au 
’ rang de leurs livres Canoniques. Mais 
quand l’on fuppoferoit que l’autoritc 
en fût très-mince, fi d’ailleurs il ren- 
fermoit une jufte defcrîption des an- 
ciens faux Prophètes , pourquoi S. 
Pierre & S. Jude n’auroient-ils pas pu 
faire ufage de cette defcription , tout 
comme S. Paul a bien pû citer les Poè- 
tes Payens ? Il eft manifefte que S. 
Pierre ne s’en eft fervi que de cette 
manière ; & par conféquent on ne 
fçauroit l’accufer d’appuyer par fa ci- 
tation l’authenticité de ce livre. S. Jude. 
fa plus loin , il eft vrai $ il allègue un»’ 

Prophétie 
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Prophétie qui en eft tirée , & qu’il fup- 
pofe authentique mais qui pourroic 
foutenir qu’elle 11e le fût pas effecti- 
vement ? Je fuis affuré que cette Pro- 
phétie , telle quelle eft rapportée dans 
l’Epître de S.Jude, étoit bien fondée, 

& qu’elle avoit eu fon plein accom- 
pliflement: car ce ne peut erre que 
celle-là même que Dieu avoit donnée 
à Noé touchant le déluge , laquelle 
avoit été très-vraifemblablement com- 
muniquée auparavant à Enoch , & par 
lui à l’ancien monde. A-t-on jamais al- 
légué comme une objeétion contre l’au- 
torité de la fécondé Epître de S. Paul 
à Timothée ce qu’il dit d eJannes ôc de 
J ambres , qui eft manifeftement tiré de 
quelque ancien livre Apocryphe ? Ou 
de ce que notre Sauveur cite , comme 
lepenfent plufieurs Savans, un Ouvra- 
ge aufli Apocryphe , fous le nom de la. 

Sagcjft de Dieu [<*],& qu’il y renvoie^ Luc * 
Tome II, H 
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comme à un livre qui contenoit d’an- 
ciennes. Prophéties , s’enfuit - il que 
cela faflTe aucun tort à l’Evangile ? Pour- 
quoi donc objeéteroit-on contre l’E- 
pître de S. Judc la citation qu’on y 
trouve d’une Prophétie d’Enoch tirée 
d’un livre d’une pareille authenti-*- 
cité 1 

Ainfi l’on doit faire peu d’attention, 
a ce que les. Anciens ont dit là-delTus. 
pour invalider l’autorité de cette Epî- 
tre : iis fuppofoient que le livre extra- 
vagant qu’ils avoient fous le faux titre - 
d ’ Enoch , étoit celui-là meme que S ^ 
Judc avoit cité } & ils fondoient tous, 
leurs raifonnemens fur cette fuppofi- 
tion , en faveur de laquelle il n’y avoit 
cependant pas la moindre apparence 
de preuve. Audi malgré toute leur Cri* 
tique , cette Eprtre ne laifla-t-elle pas> 
que d’être reçue univerfellement dans 
les Eglifes Chrétiennes , comme nous^ 
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l'apprend S. Jérôme dans l'endroit que 
flous avons cité plus haut. 

Il y a i à la 1 vérité , certaines idées 
dans lefquellcs S. Pierre ôc S. Jud z 
conviennent, qu’ils ne pouvoient pas 
avoir tirées de quelque ancien Auteur 
Juif: car ce font des idées Chrétien- 
nes particulières aux Tems de l’Evan- 
gile. Voici les principaux paflàges où 
cette convenance fe faitfentir. 
z. Pierre. II. Jude. 

Ch. II. ÿ. i . — Il if. 4. Car il s efl 
y aura parmi vous gliflé parmi vous 

de faux Docteurs , certaines gens 

qui introduiront fe- des impies , qtii 
bêtement des &ec- changent la grau 
tes pernicieufes , & de notre Dieu en 
qui renonceront ait diffolution , & qui 

.Maître qui Us ara- r‘nonttnt à D,cu 
■ qui efUc fini Mai- 

cre, & à notre S à - 
• , ÇWur J efus-Chrifl. 
Hij 
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y. 13. — Ils ne f. 12. Ces gens- 
font que tache & là font des taches 
. que fouillute ; & ils dans vos repas de 

Je font un plaifir de charité , lorf quils 
vous tromper 3 lors- mangent avec vous, 
qu'ils mangent avec 
vous . 

Ch. III. x. Afin f. 17. Pour vous 9 

que vous vous fou- mes bien - aimés , 
veniez des chofes fouvene^ - vous des 
qui ont été prédites chofes qui ont été 
par les faints Pro- dltes auparavant 
phètes t & du com- P ar Apôtres de 
mandement de nous notr e-Seigneur Je-* 
mitres Apôtres du fus-Chr'Jl. 

Seigneur & Sou- 
yeur. 

*• 3. Il faut fur f, Car ils 

toutes chofes que vous ont dit .qu'au 
vous fachîei. qu'il dernier tems il y 
Viendra dans ces auroit des moqueur s 
derniers tems des qui fuïvr oient leurs 
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moqueurs , qui ne cupidités impies ■. 

Suivront que leurs 
propres cupidités. 

Dans le premier de ces partages , le 
rerme de l’Original dont S. Jude fe • 
fert [a] , & que nous traduifons par fe ( a ) 
çlijfer , a un manifefte rapport avec ce- 9 T?' 

1 • _ . (DJ 

lui que S. Pierre emploie \f ] , & qui 
veut dire introduire Secrètement ; ils font 
tous deux formés fur la même idée , Qc 
fervent à décrire les artifices & les fu!>- 
tiles infinuarions des nouveaux faux 
Doéteurs. Tourner la grâce en diffolu- S 
tion [c] eft une expreflion dans S. Jude » j fia», 
qui répond pour le fens à celle d’intro- 
duire des Sectes pemicieufes [d] qu’on <**«*- 
trouve dans S. Pierre ; & pour le refte > A “*‘‘ 
les termes font fort femblables , & fe 
rapportent évidemment à des idées 
Evang éliques. 

Si on traduit le fecondpaflage de S. 

(hrre, comme on de vr oit le faire feiosj 
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le Manufcrit à’ Alexandrie , qui porte; 
repas de charité , au lieu de tromperie 
fa) ’A 5 a-- ( a ) 011 verra qu’il s’accorde exâ&emenc 
veus pro «- avec le parallèle de S. Jnde , ôc qu’il 
vu.Ta.it, s’agit J ans p un & dans l’autre de repas 
particuliers aux Chrétiens. Le troifiè- 
me paflàge a rapport aux Apôtres de 
Jefus-Chrijl ; & c’eft celui dé tous qai 
porte le plus à croire que S. Jude a 
copié S. Pierre : car cet Apôtre femble 
avoir pris ce qui eonvenoit à fon but' 
particulier & au fujet de fon Epîrre , ôc 
avoir lai.Se ce qju’ily avoit de relatif 4 
la première partie de la fécondé Epître 
de S.Piern, n’y ayant rien dans la fienne 
qui- y répandît. En effer S. Pierre dans 
le premier Chapitre de cette fécondé 
Epître , corsme auflï dans fa première 
Epître , paris au ntChntuns des ancien-- 
nés Prophéties qui prédifoient une dé-- 
•fivrance prochaine r il les prémunit 
de- g 1 us contre èçs nouveaux faux Doc- 
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tturs dans cette fécondé Epître •, de for-, 
te que rappellent le but général de 
fes Epîtres, il dit qu’il leur écrit pour 
les faire fouvenir i°. Des chofes qui 
0. voient été prédites par lès Sis. Prophè- 
tes ; & 2°. Du commandement des Apô- 
tres , qui regardoit les moqueurs qui dé- 
voient venir dans cès derniers teins. Mais 
S. Jude qui n’avoit rien dit des ancien* 
nés Prophéties , & qui avoit employé 
toute fon Epître à décrire l’impiété 
des faux Doéteurs , fait* feulement 
fouvenir les Chrétiens des chofes qui 
avoient été dites par les Apôtres de notre 
Seigneur J efus-chrijl , qui outre, la dao 
trine qu’ils leur avoient annoncée ,, 
les avoient avertis qu’il y auroit des 
moqueurs dans les derniers tems ► 

Je ne vois pas d’inconvénient à fup- 
pofer , que S. Jude avoit en meme tems. 
devant les yeux l’Epître de S. Pierre r 
l’ancien livre Juif qui coiuenoit la- 
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defcription des faux Prophètes d’autre- 
fois ôc la Prophétie à' Enoch tou- 
chant eux. Si les dentiers pa (Pages que 
nous avons allégués prouvent que cet 
Apôtre a copié S. Pierre , la Prophétie 
à Enoch qu’il cite exprefTéntent , mon- 
tre qu’il s’eft fervi de l’ancien livre dont 
nous venons de parler. En fuivant les 
idées de ce livre , pour amplifier les 
endroits que S. Pierre avoit appliqués 
i fon fujet , & en exprimant dans 
des termes qui lui étoient propres les 
fentimens de l'Original fans s’attacher 
à la verfion de cet Apôtre , S. Jude n’a 
rien fait que ce qu’il eft naturel à tout 
Ecrivain de faire en pareil cas. Mais 
peut-être y a-t il une autre raifon à al- 
léguer de cette conformité entre ces 
deux Auteurs, tirée de ce qu’ils ont 
puilé dans quelque autre fource com- 
piune. Voyons ce qui en eft. 

S. /«^«xlwtce les Chrétiens à qui il 

écrit a 
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écrit , à fe fouvenir des paroles qui ont 
été dites auparavant par les si pâtres de 
notre Seigneur Jefius-Chrifi [a], Ceiix f ^ * , 
qui ne mettent pas ce S. homme au T »y 
nombre des Apôtres , ne trouvent ^ 

point ici de dimculte ; il etoit naturel * A(|r#îp ' A(M 
à un Ecrivain d’un rang inferieur de t'a Kvp/v 
renvoyer fes LeCteurs à l’autoritc 
aux prédictions des Apôtres de /e- Kf< v * v * I 7*i 

fus-Chrijt. Mais que diront-ils de S. 

Pierre qui y renvoie auflî , quoiqu’il 
fût inconteftablement du nombre des 
Apôtres ? Eft-ce donc qu’il croyoit 
qu’il eût moins d’autorité , ou qu’il 
fut moins eftimé que les autres Apô- 
tres ? Ou pourquoi relève-t-il en eux 
une autorité qu’il avoit droit de faire 
Valoir en lui-mème ? Nos Verfions or- 
dinaires ont un peu remédié à cet in- 
convénient , en traduifant ainfi le paf- 
fage de S. Pierre : afin que vous vous 

fouvenle ^ de notre commandement de 

Tome II. J 
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nous qui fomrnes Apôtres du Seigneur 
6- Sauveur ; ou , du commandement de 
nous autres Apôtres du Seigneur & Sau- 
veur. Mais l’ordre dans lequel les mors 
font placés dans le Greç, ne fauroitfouf- 
frir cette traduction-, le pronom nôtrezüc, 
a«v ! A ^ ,î# a P r ^ s nom Apôtre [æ], au lieu que fui- 
vantnos Ver fions il devroit être avant 
A) vy-tw v f [b\. C’eft ainfi que S. Paul dit fouvent , 

A ( c ) A<B E>eo ^ 0l P aui > ma ' ls j ama i s Paul moi. [ c ] 
H*vAo.-,non Puis donc que le mot nôtre eft manifef- 
jifcvAn fV»'. cernent tranfpofé dans S. Pierre, on doit 
probablement le placer, comme S. Jude 
(d) Kvpv l’a fait, après celui de Seigneur [d\ ; de 
*V itcv ' alors il faudra traduire de cetre maniç- 
re : — Le commandement des Apôtres 
de notre Seigneur & Sauveur. 

• - Il faut qu’il y ait ici quelque chofe 
de particulier : car il n’eft pas fort na- 
turel qu’un Apbtre en appelle à l’au- 
torité des autres Apôtres , comme fil» 
pcrieuie à la fienne. Mais fi nous fup- 
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pofons qu’il y avoir eu une Alïemblée 
des Apôtres à l’occafion des nouveaux 
faux Docteurs , dans laquelle ccs Sts. 
hommes avoit donné conjointement 
& par une délibération commune des 
préceptes convenables à cette circons- 
tance , pour être communiqués à tou- 
tes les Eglifes , aucun Apôtre en par- 
ticulier ne pouvoit dans ce cas appel- 
ler l’in jonétion commune, fon com- 
mandement , mais bien le commande- 
ment des Apôtres de notre Seigneur , fui- 
vant l’expreflion de S. Pierre. S. Paul 
étoit Apôtre : cependant il ne crut 
point fe rabaifl'er , en portant aux Egli- 
fes qu’il avoit fondées le Décret du 
Concile de Jérufalem ; ôc foit qu’il 
écrivît , ou qu’il parlât, il ne pouvoit 
l’appeller que le Décret des Apôtres . 
Le cas peut être le meme ici. 

C’eft ce qui n’eft pas tout à fait def- 
titué de preuves. Il paroît évident-. 
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ment par les Conjlitutions A po(loliques t 
qu’il y avoit une telle Tradition, du 
moins dans l’Eglife : car il eft parle 
d’une A d'emblée des Apôtres , qui s’é- 
toit tenue i l’occafion même que nous 
avons marquée , je veux dire , au fujet 
de ces faux Do&eurs , que S. Pierre ôc 
S. Jude ont décrits d’une manière fl 
particulière. Dans le Chapitre treiziè- 
me du fixième Livre , ces faux Doc- 
teurs font dépeints comme des gens, 
^ Xf .~ *1 rà combattent contre J efus-Chrijl &con- 
çi xp tyu xeti tre Moïfe [ a ] , feignant en même tems 
d’avoir beaucoup d’eftime pour tous les 
deux •, ôc c’eft ainfi que les faux Doc- 
teurs dont parlent S. Pierre ôc S. Jude , 
communiquoient avec l’Eglife , pen- 
dant qu’ils corrompoient fa foi : c’é- 
w toient des taches dans tes repas de cha - 
rite [£]. Il eft ordonné déplus dans 
les Cotifiitutions Apofloliques de les 
^ ude^v. iz. çhaflfef # afin que les agneaux puiflèag 
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être confervés/iz/zj & fans fouillurz [#]. 
Ils y font repréfentés comme de faux 
Chrétiens & de faux Prophètes prédits 

dans l’Evangile qui blafphèment 

contre Dieu t & qui foulent aux pieds fon 
Fils [ b ] ; ce qui convient exactement 

avec ce qu’en dit S. Jude , qu’ils 

avoient cté prédits par les Apôtres , & 
qu’ils renonçoient à Dieu qui ef le feul 
Maître , & à notre Seigneur Jefus - 
Chrifl [ c ] ; comme aufli avec le carac- 
tère qu’en donne S. Pierre , quand il 
adore qu 'ils introduifent fecrètement des 
Sectes pernieieufes , & qu ils renoncent ait 
Maître qui les a rachetés [ dp 

Il eft dit dans le même Livre , qu f a 
cette ademblée des Apôtres on con- 
vint de certaines Inftruékions , qui de*; 
voient être communiquées à toutes les 
Eglifes par leurs Apôtres & leurs Eve-» 
ques refpeétifs. Il y eut fans doute 
alors plufieurs Lettres circulaires en- 
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voyées à cette occafion ; & il femble 
que la fécondé Epître de S. Pierre 9 & 
celle de S. Jude fulfent de ce genre : de 
forte qu’ayant été compofées pour le 
même fujet & fur les mêmes Inftruc- 
tions , il n’eft pas étonnant qu’il y ait 
# §ntr’elles une fi grande conformité. 

On trouve dans ces Epîtres mêmes 
quelques traits , qui confirment ce que 
je viens d’en dire. Le terme de com- 
(a/EmAïV. mandement [ a ] dont S. Pierre fe ferc 
en parlant de l’autorité des Apôtres , 
marque un précepte particulier & dis- 
tingué': car il ne paroît pas fe rappor- 
ter à la prédication ou à la doctrine 
des Apôtres en général , mais à quel- 
que commandement Jingulier touchant 
«««6 dnt ^ es ^ aux D°& eurs * C’eft-là ce faine 
ùdatlrrt- commandement [£], dont il eft fiait 
A«f.v. il. m ention fur la fin du Chapitre pré- 
cédent , donné aux fidèles pour les pré- 
munir contre les féduétions des faux. 
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Docteurs , ôc leur montrer le chemin de ( a ) # v„\ 

la jufïice [ a ] : avantage qui aggrar rn * <f,X4 “°'“ 
veroit , comme l’Apôtre le fait fentir , 
lé crime de tous ceux qui ayant ainji 
connu la voie de la juftice , fe détour- 
ner oient néanmoins dufaint commande- 
ment qui leur av oit été donné [ b ]. 

1 _ i L tx 7tif 

S. Jude dit clairement qu’il a com- ,/„i 
pofé fon Epître uniquement à l’oc- 
cafion des faux Doéteurs ; que fon t,TsA,K * 
deffein avoit cté d’abord d’écrire aux 
fidèles touchant le falut commun [cl, 

011 la doétrine commune du falut j ,;* f< Vi 7ft 
mais qu’il l’avoit abandonné , fe trou- 
vant dans la néceffuè [d] de les exhorter (j) » A vaj-^ 
à combattre vaillamment pour la Foi qui w 
a été une fois enfcignée aux Saints , 
contre les efforts des faux Doéteurs qui 
s'ètoxem glijfés parmi eux. 

Le fens de ce paffage efl: éciipfé 
dans nos Verfions , de même que 
dans les deux explications c\xxErafmc 

liv 
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a propofées fur l’endroit, 8c qui ont 
été fuivies par la plupart de ceux qui 
font venus après lui. Les Interprètes 
• (a) Kc<v»i' L font trompés en confondant le falut 
#eû>Tnp('c(. commun [ a ] avec la foi enfeignée [ b ] , 
('b)n«pa«r<>- comme fi ces deux expreflions figni- 
fioient une feule 8c même chofe*, au 
lieu qu’elles emportent des idées tou- 
tes différentes. Le falut commun défî- 
gne dans cet endroit la doétrine géné- 
rale de l’Evangile annoncée à tous les 
hommes indifféremment, fins atten- 
tion aux tems 8c aux circonftances , ou 
aux dogmes particuliers des faux Doc- 
(c)n«pa<h- teurs. La foi enfeignée eft la même cho- 
tntA*. f e q Ue le, commandement donné [ c J 
dont parle S. Pierre , le modèle des fai- 
nes injlruclions envoyé à toutes les Egli- 
fes par la direction des Apôtres , pour 
oppofer aux efforts des Séduébeurs. 
Voici donc quelle eft la penfée de S. 
Jude , 8c comment on peut paraphrafer 
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fes paroles. « Mes chers Frères, j’a- 
« vois fort à cœur de vous écrire 
«fur les doétrines & les efpérances 
« communes de l’Evangile, pour l’a- 
« vancement de votre connoidance 
«& de votre foi en Jefus-Chrijl ; 
« mais je me fens obligé d’aban- 
« donner ce deflein , pour vous pré- 
« munir contre un danger préfent , 
« & vous exhorter à défendre avec 
« ardeur & avec perfévérance cette 
» véritable do&rine , qui vous a^éja 
« une fois été annoncée , de même 
« qu’à tous les fidèles , pour arrêter les 
” progrès des faux Doéleurs qui fc 
» font inopinément glifiés parmi 
« vous «. 

Les Verfions Arabe & Ethiopiqu « 
ont en partie confervs ce fens *, XA- 
rabe en approche fort : voici comment 
l’Interprète Latin a exprimé ce qu’elle 
ça dit. Mes bien-aimés , ayant apporti 
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tous mes foins a et que je pufft vous 
écrire touchant le falut parfait , univer - 
fei & commun , je fuis contraint de le 
faire , pour vous conjurer d’être foigneux 
de garder la Foi qui a été une. fois donnée 
aux Saints *. La Ver lion Ethiopique 
pàile de cette Foi comme d’une chofe 
ajoutée aux enfeignemens ordinaires, 

(a) Koom^ P ar conféquenc diftinéte du falut 
fWTUfi'jc. commun [a]. 

Mais pour dire quelque chofe de plus 
particulier fur le point en queftion , 
fa^ir la conformité qu’il y a entre la 
fécondé Epître de S. Pierre & celle de 
S.Jude , dans la defeription que ces 
deux Apôtres font des faux Doéteurs, il 
eft à remarquer que l’un & l’autre dé- 
clarent , qu’ils écrivent pour faire fou- 
venir leurs Eglifes des chofes qui leur 

* O dile&i mei , omni ftudio adhibito uc 
{criberem vobis de falute peifettâ, univerfàli, 
arque communi coadlus, fum feribere vobis , 
deprecans ut foliciti fais in fide , quæ fèmel 
tradita eft fandlis. 
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avoient été enfeignées auparavant. S. 
Jude dit exprelfément aux fidèles 
* 3 qu'il veut leur remettre devant les 


yeux une chofe> dont ils avoient déjà 
été injlruits une fois ; cejl que le Sei- 
gneur après avoir délivré fon peuple du, 
pays d'Egypte , &c. Ce mot une fois 
[ a ] fe trouve deux verfets plus haut ^ < 

dans cette phrafe que nous avons déjà 
citée 3 la Foi qui a été une fois donnée f ,^ ^ 
aux Ses. [£]: expreflion qui fe rap- e, 7,» 
porte manifeftement au même fujet «ivit. 
que celle ci , . . . . une chofe dont vous 
aveç été injlruits une fois [ c ] ; de forte f c ) E ‘ f f 0T “* 

* ■ j p p vy.a.( wxuç 

qu il y a bien de 1 apparence que 1 a- T ~ TS 


vertilîement touchant les faux Doc- 
teurs,& leur defcription prophétique, 
furent envoyés aux Eglifes avec le 
commandement [ d J ou le Décret des (<J) ’Eytia»» 


* f 'Stu.iKïO.t J't Ipas £ei/Ao/.iai , uS Iras vpat 

f / / V. •> t \ . \ O- 

u. -mouç tWtCj 0 ti 0 KVpi 1 f Actov îx jn: A/}V'»t# j C i CC* 

v. f. comparé avec iPier • 111. a. 
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Apôtres là-defTus. Il paroît aufli , qde 
& S. Pierte & S. Jude écrivirent ieurs 
Epîtres après que ce Décret eût été 
communiqué aux diverfes Eglijfes : catf 
ils difent que leur but eft de faire fou - 
venir ceux à qui ils s’adrefTent , des 
chofes qu’ils avoient reçues , ou qui 
leur avoient été enfeignées auparavant. 

Cela étant ainfi , il n’y a point de 
néceflité de fuppofer que S. Jude aco- 
pié S. Pierre ; il eft beaucoup plus pro- 
bable qu’ils ont tous deux travaillé fut 
le modèle de doéhine communiqué , 
ou les inftruétions particulières adre£* 
fées auxEglifes, & qu’ils ont tiré la 
defcriptiqn qu’ils font des faux Pro- 
phètes du même Livre Apocryphe. 
Quoi qu’il en foit , la fécondé Epître 
de S. Pierre , après l’examen le plus 
exaétj eft pleinement à couvert de 
l’ancienne objedion , tirée de ce que 

•je ftyle en paroît différent de celui de 
ja première. 
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DISE RT ATI O N II. 

Des idées que les Juifs avant Jefus- 
Chrift fe faifoient des circonflan- 
ces & des fuites de la chute D’Adam. 

» 

N peut voir par le titre de 
cette Diflertation , que mon 
deflein n’eft pas de recher- 
cher dans les Auteurs Payens les paf- 
lages qui peuvent paroître avoir quel- 
que rapport à l’Hiftoire de la chute 
écrite par Moïfe ; mais d’expofer le fen- 
timent de l’Egîife Judaïque fur cet évè- 
nement particulier, auflî loin qu’on 
peut s’en inftruire. „ • 

Comme il ne nous relie d’autres 
Monumens qui puilfent donner du 
\ 
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jour à cette matière a que les Livres 
du Vieux Tejlament , ni d’autre Livre 
qui en traite expreflement que celui 
de la Genefe , qui en donne encore 
des idées fort imparfaites , on ne 
doit pas s’attendre à trouver ici une 
expofition complette 8c exa&e des 
circonftances & des fuites de la chute. 
Tout ce que nous pouvons faire , c’eft 
de raffembler le peu que les Auteurs 
de ces anciens Livres en ont dit , plu- 
tôt accidentellement , qu’à dellèin; 
8c d’examiner fi l’on peut avec un de- 
gré jaifonnable de probabilité , re- 
cueillir de leurs renvois & de leurs’al- 
lufions à cette Hiftoire , quel a été là- 
delïus leur fentiment , ou le fenti- 
ment de ceux qui vivoient de leur 
tems. Les circonftances dans lefquelles 
les Hiftoriens du Vieux Tejlament fe 
font trouvés , ou les faits qu’ils ont eus 
à narrer , ne les ont jamais conduit^ à 
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parler de cer ancien évènement ; ainfl 
il n en faut attendre aucune lumière 
fur ce fu jet.. Ceux qui ont écrit de la 
morale , ont eu quelquefois occafion 
de réfléchir fur la condition des hom- 
mes 9 de de confidérer comment le 
monde etoit tombé dans l’état oii ils 
le voyoient : c’eft ce qu’on peut dire 
aufli à l’égard des Prophètes , qui 
ctoient les Miniftres de la Religion ; 
par conféquent nous pouvons nous 
promettre quelque fecours de des uns 
& des autres dans lç cas dont il s’agit. 

Vous voyez que nousfommes ren- 
fermés dans des bornes fort étroites ; 
mais cependant il ne faut négliger au- 
cun des fecours qu’il eft poflîble d’a- 
voir fur un fujet de cette importance, 

La recherche que nous en allons 
faire , ne nous engagera point dans 
1 examen des difficultés morales de 
théologiques , qui ont rapport à Hûfc 
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toire de la chute. L’Antiquité a cté 
aflez fage pour les enfévelir dans les 
profondeurs de la fageflfe & de la puik 
fance infinie de Dieu,& pour en at- 
tendre la folutionde fon bon plaifiri 
& il feroit fort à fouhaiter que nous 
limita fiions à cet égard. Les efprits 
les plus curieux & les plus attentifs * • 
n ont aucun droit d’exiger des Minis- 
tres de l’Evangile le dénouement de 
toutes les difficultés de cette efpèce : 
car qu’eft-ce que cela fait à l’Evan- 
gile ? Ce n’efl pas lui qui a introduit 
dans le monde le mal moral & le mal 
phyfique ; pourquoi donc veut - on 
qu’il doive en rendre raifon , plutôt 
que toute autre Religion ou Seéte de 
Philofophes ? Quand il n’y auroit ja- 
mais eu ni Vieux ni Nouveau T cla- 
ment ■> les hommes auroient été tout 
au moins auffi corrompus & auffi mi- 
sérables qu’ils le fonç à préfçnt. Que 

vous 
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vous ont donc fait ces Livres , facrés' 
que Vous demandez perpétuellement 
qu’ils vous expliquent les raifons de x 
les caufes des maux que vous fouffrez > 
Peut-être l’hiftoire d’Adam de d'Eve 
ne vous plaît pas, de vous ne pouvez eu 
quelque façon que ce foit digérer cette 
idée du Serpent qui les féduifit de les 
vainquit. A la bonne heure , lailïez là 
toute cette narration de AfotJejmais en 
ferez- vous plus avancé ? Soit que vous 
la croyiez , ou que vous 11 e la croyiez 
point , le même mal ne fubfifte-t-il pas- 
dans le monde ? Et li cela eft , quelle - 
raifon prétendez-vous en rendre ? Car 
enfin , fi vous vous piquez de quelque - 
Religion - , vous êtes tout aufli tenu 1 
d’expliquer ce phénomène , qu’aucun 4 
de ceux qui profeflènt ou qui prêchent 
l’Evangile. Il n’y a que Y Athée qui* 
.puilîe en être exemt *, ÔC l’avanrage^ 
qu’il a à cet égard vient de ce qu’if 
Tome 1 1^ X> 
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né fauroit donner de raifon d’aucune 
ehofe que ce foit : car fur ce pied-là. 
toutes les difficultés font égales. 

LaifTant donc ces difficultés qui font: 
communes à toutes les Religions , & 
qui par là meme ne doivent point 
entrer dans notre préfente recherche » 
pafions à l’examen de ce que nous pou- 
vons découvrir dans les anciens Au- 
teurs Juifs touchant L’hiftoire de la- 
chute. 

Le plus ancien de tous ceux qui 
nous refient , r eft Job ; il y a toutes 
•les apparences qui peuvent naître de 
earaétères internes , que fon livre a etc 
écrit avant aucun de ceux de Moïfc. 
Par confisquent fon témoignage eft 
diftinét de celui de Moïfc , puifqu’ii 
n’en eft pas dérivé , mais qu’au con- 
traire ce qu’il nous apprend de l’état de 
la Natirte & de la Religion dan*s l’an* 
cien monde , çft entièrement origi» 
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nal , & a précédé tout ce que A'îoïfc 
nous en dit. Je n’ignore pas que quel- 
ques Savans ont fait leurs efforts pour 
montrer, que l’Auteur de cet ancien 
Livre vivoit du teins de la captivité 
de Babylone , & qu’il avmit eu pour 
but en l’écrivant de confoler les Juifs 
dans leur malheur. Mais fi cela étoit 
.vrai , ne feroit-il pas étonnant que 
dans un Ouvrage de cette Nature on 
ne trouvât pas un feul mot touchant 
la Loi de Moïfe , ni même une feule 
alîufion éloignée à quelque rire ou 
cérémonie de cette Loi , ou à .quel*' 
que morceau d’hi.ftoire poftérie.ur & 
Moïfe , ou à quelqu’une des ditFéren»- 
tes efpèces d’Idoiârrie dont les Juif* 
setoient rendus coupables , & pouf 
lefquelles ils fouffroient actuellement 
une dure captivité ? Un- Critique fé- 
roit tout aulîi-bien fondé à fuppofer , 
que {'Iliade à'Honiere a été écrite poux 

Kij 
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célébrer les expéditions militaires dei 
Goths de des Vandales. D’ailleuïs , fî 
c’en étoitici le lieu , on pourroit aifé- 
ment faire voir, que le Livre de Job 
a été compofé dans: une route autre 
vue que cette opinion ne le fuppofe; 
On parle beaucoup de la patience dt 
Job t de l’on penfe rarement que fon 
Livre ait d’autre but que celui de nous 
infpirer cette vertu r cependant il eft 
certain qu’il a étc écrit , pour oppofer 
une digue à l’ancienne opinion des 
deux^ principes indépendans, l’un, du 
•bien , de l’autre du maLC’eft pour cela 
4|ue5rtta/z,Pauteur des malheurs de/o£, 
paroît furlafcène avec une permiflion 
de Dieu pour affliger ce S. hontfne; de 
le fens moral de cette Hiftoire eft com^ 
pris dans cette réflexion de Job [a] ; 
J Eternel Va donnée V Eternel Va ôté ; Et 
fa ] Jdb. encore [^]; Recevrions-nous les biens 
T Silt de la main de Dieity & ne recevrions- 
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nous pas auffi Us maux ? En tout cela } 
comme le remarque expreflément l’Au* 
teur fàcré , Job ne pécha point de fes U~ 
vresy donnant à entendre combien les 
hommes font fujets à ofïenfer Dieu , 
quand ils parlent des maux de la vie 
& de l’origine de ces maux. Le favant 
Grotius fuppofe que ce livre a été écrit 
pour confoler les defeendans d'Efaü. 
qui furent tranfportés à Babylone , 
fan s doute parce qui! a bien vu s qu’il 
ne pouvoir en aucune façon convenir 
au cas des Juifs de la Captivité -, & ce* 
la non-feulement pour les raifons que 
nous avons déjà alléguées , mais en- 
eore à caufe qu’il eft incontéftable que 
les Juifs portèrent dans cette rencon- 
tre la peine de leur iniquité : au lieu 
que l’exemple de Job eft l’exemple 
d un homme innocent -, qui fouffre 
fans avoir rien fait qui l’eût mérité. 
Appliquez-le aux Juifs tranfportés. & 
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Babylone , le livre de Job contredit 
cous lesPrûphètes avant la Captivité, & 
dans le rems même de la Captivité, ôc 
ne tend qu’à endurcir ce Peuple au-mi- 
Jieu de fes malheurs, & qu’à outra- 
ger la Providence. Mais fuppofons 
qu’il air été écrit en faveur des def- 
fendans d ’Efaü : c’étoient des Idolâ- 
tres -, jk. cependant on ne trouve pas 
dans tout ce livre la moindre allufion 
à leur Idolâtrie. Et- puis y a-t-il lieu 
de croire qu’ils fulTent Ci jujles , que de 
mériter qu’on donnât à leurs fouf- 
frances l’interprétation favorable que 
l’Auteur facré donné à celles de Job , 
■fuppofé ^ue fon exemple dut leur 
erre appliqué ? Ou peut-on s’imagi- 
ner , qu’un livre écrit environ le tems 
qu’on fuppofe , pour l’ufage d’une Na- 
tion Idolâtre ôc odieufe aux Juifs» eût 
jamais pîi être reçu dans leur Canon ? 
Ainfi quelque idée qu’on s’en faiTe* 
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l’on ne peur guères douter qn’il n’ait 
été compofé fur des Monumens authen- 
tiques plus anciens qu’aucun livre qui 
nous refte aujourd’hui» 

Suppofant donc l’antiquité du livre 
de J oh y il fe préfente ici deux quef- 
tions à examiner j favoir i°. Si la chu- 
te d ’ Adam étoit connue à l’Auteur de 
ce livre » Quelle notion il avoit 
des circonftances & des fuites de cet 
évènement. 

Le Chapitre XX. contient le Di£ 
cours de Tfophar Nahamathite fur l’é- 
tat 8c la condition du méchant il re- 
monte au commencement même de * 
toutes chofes. Voici fe^ paroles dans 
notre Verfion [a~\:Ne fais-tu pas ce 
qui a été d' ancienneté , depuis que Dieu s * 6 ‘ 7 * 
a. mis £ homme fur la terre? Savoir que 
le triomphe du méchant efl de peu de du- 
rée y & que la joie de C hypocrite nefi 
que pour un moment. Quand même fa- 
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hauttur monter oit jufquaux deux > <5* 
fa tête atteindroit jufques aùx nues , il 
périra à jamais comme fa fiente. Le pre- 
mier verfet auroit pu être tout au© 
bien çfaduit de cette manière depuis 
qii Adam a été placé fur la terre. Il n’y a 
point de raifon de douter , que ce paf- 
fage n’ait rapport à la chute & au 
premier péché de l’homipe. La date s’y 
.accorde . . . car la connoiflance dont 
parle ici Tfophar -, a pour objet des 
faits auftî anciens que le tems où l'hom- 
me fut placé fur la terre. La prompte 
punition de l’iniquité eft conforme à 
* l’hiftoire de Moïfe ....le triomphe du 
méchant eft de peu de durée , fa joie ri eft 
que pour un moment. Surtout la natu- 
du crime & du châtiment que l’ami 
de J oh décrit dans cet endroit , eft une 
forte préfomption en faveur du fenti- 
ment que je viens de marquer. L’ambi- 
[ 1 3 Cm. t ^ on ftjdarn étoit dé être commeDieu [a]* 

« ir 
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le Tentateur l’ayant alluré qu’il le fe- 
roit effectivement , s’il mangeoit du 
fruit défendu. Or cette ambition n’eft- 
elle pas très-bien décrite dans le paca- 
ge que nous avons devant les yeux ? 

Quoique fa hauteur monte jufquau 
deux , & que fa tête atteigne juj qu’aux 
nuis: c’eft-à-dire (comme les Ver- 
lions Syriaque 2c Arabe ont rendu ces 
paroles ) » quoique dans fon orgueil 
*» il s’élève jufques aux Cieux , cepen- 
*> dant il périra toujours «. La peine 
que Dieu infligea à Adam fut la mort ; 
tu es poudre & tu retourneras en poudre 
[a |. La punition dont parle Tfophar , [a] ib.Iïl, 
elt conçue en ces mots , il périra à ja~ I9 ’ 
mais ; & de quelle manière ’ Comme 
fa. fiente , c’eft-à-dire , en retournant 
dans la terre. Le Paraphrafle Chaldai- 
que a compris que tout ce pafTageavoit 
rapport à la chute de nos premiers 
pères *»du moins il femble que ceU 
J'orne II. L 
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eil évident par la manière dont il expli- 
que le quatrième verfet , où il fait 
mention de l 'Accufateur, ou du Tenta- 
teur , aufli bien que des coupables. La 
joie des michans , dit il , tjl de courts 
durée , & celle du délateur nejl que pour 
un moment. De quel délateur nous par- 
le l’Ecriture au tems qu Adam fut pla- 
cé fur la terre , finon du Tentateur qui 
Je fit tomber, & à qui le nom à'Ad- 
verfairt , ou A' Accufateur , a été appro- 
prié dans la fuite ï Nom qui eft donné 
dans ce livre même au malin Efprit a 
qui Dieu permit de tourmenter Job ; 
ce qui eft une preuve, pour le remar- 
quer en pa fiant , que le Paraphrafie a 
entendu que c’étoit le même Etre qui 
avoit agi dans ces deux cas , je veux 
jdire,qui avoit tenté Adam , & tour- 
menté J ob . Notre V erfion > celle d A~ 
rias Montants, de la Vulgate portent 
x également : La joie de l H, Y P Or 
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CRI TE rieji que pour un moment ; 
mais quel eft cet Hypocrite , qui pa- 
roîr dès le moment même que C hom- 
me fut placé fur la terre ? Ce n ’étoir ni 
Adam y ni Eve: ils firent bien éclat- 
ter une téméraire audace , & une in- 
jufte défiance envers Dieu ; mais ils ne 
fe montrèrent ni fourbes y ni hypocrites : 
au lieu que toutes les démarches du 
Tentateur ne furent qu 'hypocrifie ; il 
témoigna prendre un grand intérêt au 
bonheur de ceux qu’il avoir deftein de 
perdre : ainfi il mérite bien ce carac- 
tère j & le P araphrajle Chaldàique a eu 
taifon de le lui appliquer. 

Le paflàge qui fe préfente enfuite a 
examiner , n’eft qu’une fimple allu- 
bonà une légère circonftance del’Hif- 
toire de la chute. Dans le Chapitre 
XXXI. Job foutient fon intégrité en 
plufieurs chofes, dont l’une eft, qu’il a 
toujouts etc prêt à reconnoî tre fes fan* 

Lij 
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tes -, & voici comme il s’exprime là-def- 
fus... 57 fai caché mestransgrejfions com- 
me Adam , fi fai celé mon iniquité en me 
t a l*‘ 33 'fiattant[a]My* des Yerfions qui por- 
tent.... comme les hommes , au lieu 
de ... • comme Adam ; mais la Para- 
jhrafe Chalda'ique s’accorde avec la nô- 
tre. L’allufion à ce que fit Adam après 
fa chute , quand il fe cacha de devant 
j- 5 ] Gen. V Eternel parmi les arbres du Jardin [b ] , 
Ûh 8 * convient très-bien dans cet endroit *, 
mais fi on lit ... . comme les hommes > 
Job accufe tous fes femblables de 
cacher leurs fautes, & dans l’Apolo- 
gie qu’il fait de fon intégrité , il entre 
* un peu d’orgueil ; ce qui n’eft afluré- 

, ment pas de fon caraélere. 

Dans le Chapitre XII. ce S. homme 
exalte le pouvoir de Dieu qui a fait 
toutes chofes, & qui en difpofe com- 
me il lui plaît. Au verfet 1 6. l’on trou- 
ve ees paroles : C'ejl en lui qu ejl la force, 
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& la fagefe , à lui appartiennent l'hom- 
me fèduit & le fèducleur. Si cela ne fi- 
gnifioit autre chofe , finon que l hom- 
me rufé aufli bien que l'homme jimple 
eft en la puiflance de Dieu , il n’étoit 
pas néceflaire de faire précéder cette 
remarque d’une déclaration expreflè 
de la force &de la fagefle infinies de 
cet Etre fuprème , Sc naturellement 
elle ne devoit pas entrer dans l’éloge 
de fes œuvres les plus magnifiques , 
de la création de cet Univers, de la 
deftruélion de l’ancien monde par le 
déluge , de l’établi flTement , de l’a- 
grandiflement & de la décadence des 
Peuples de la terre , Scc. Au milieu de 
ces grands objets qu’on voit ici étalés, 
fc trouve cette réflexion particulière, 
que l'homme féduit & le fèducleur ap- 
partiennent à Dieu. A en juger par là , 
il faut néce flaire ment qu’elle renfer- 
me quelque chofe qui ait rapport à la 
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condition commune du genre humain, 
& qui doive être regardé comme une 
preuve de la Providence dans les 
grands cvènemens du monde. Par con- 
féquent il efl: très-probable , que Job 
a voulu parler dans cet endroit de 
la chute de l’homme arrivée par la ru- 
fe & la fédu&ion du Tentateur. Il 
croit directement du but de fon Livre 
de défendre & de maintenir la fupé- 
riorité de Dieu fur cet Efprit malin » 
qui en introduifant le péché dans le 
monde , étoit par là même devenu dans 
l’opinion de bien des gens fon Rival 
de pouvoir &c de Majefté. 

On trouve dans ce Livre un autre 
pafiàge fort femblable au précèdent , &C 
qui , fi on l’examine & qu’on le com- 
pare avec celui là , ne laifiera guères 
lieu de douter de fon vrai fens. Voici 
ce paflage tel que l’on le lit au Chapi- 
tre XXVI. ÿ. 1 3 . Il ( Dieu ) a orné les 
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Cieux par fon efprit ; fa main a forme 
le Serpent , qui fe replie. D’où lÿent 
que des idées fi oppofées fe trouvent 
ici réunies. D’où vient que Job allè- 
gue la formation d’un ierpentqui fe 
replie , comme une preuve de la Toute- 
puiflance de Dieu , & qu’il la met en 
quelque manière en parallèle avec la 
création des Cieux & de totte leur ar- 
mée ? Qu’on life ce Chapitre; toutes 
les images qu’il renferme font grandes 
&c magnifiques. L'Enfer , y eft-il die 
[a], eft nud devant Dieu , & l'abîme . M 
n'a point de couverture. Il étend l'Aqui- 
lon fur le vuide , & il fufpend la Terre 
fur un rien. Il enferme les eaux dans fes 
nuées dp ai fes , & la nui ne s' éclatte point 

fous elles Il a mis des bornes tout 

autour des eaux , jufqu'à ce que le jour 
6* la nuit cefent. Les colomnes des 
Cieux s 'ébranlent } & sétonnent à fà 
menace. Il fend la mer par fon pouvoir % 

Uv 
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& rompt par fon intelligence les fots , 
quanf ils s’élèvent. Il a orné les deux 
par J on efprit ; fa main a formé le Ser- 
pent qui fe replie *. Qui pourroit fe 
perfuader que ces dernières paroles 
ne lignifient autre chofe dans cet en- 
droit, finon que Dieu a créé les Ser- 
pensî Afiutémentcela ne fauroitêtre. 

Pour répandre plus de jour fur cette 
matière , il n’y a qu’à faire attention 
à l’état de la Religion dans le monde , 
l’orfque le livre de Job a été écrit. La 
plus ancienne opinion , contraire à la 
fouveraine autorité de Dieu , tft celle 

* Dans ce paflTage &dans tons les autres, 
qui font tirés du Vieux Teftament , j’ai fuivi 
généralement la Verfion Angloife , qui efl: 
fans contredit plus exaéte que la nôtre ; mais 
en la confrontant toujours avec l’Original , 
dont je me fuis fait une Loi de ne point m’é- 
carter. Il étoit bon d’en avertir les Leéteurs , 
quiauroientpû être furpris de trouver dans 
cette Dilfertation , & dans la fuivante , la 
plupart des paflages cités un peu différem- 
Ijaent de nos Ver lions. 
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de deux principes indépendans, l’un 
du bien , & l’autre du mal , comme 
nous l’avons déjà remarqué -, &: la feu- 
Je efpèce d’Idoiârrie dont il foit fait 
mention dans ce livre, & alïurément 
la première qui ait régné dans le mon- 
de, eft l’adoration du Soleil, de la 
Lune & de toute l’armée des Cieux , 
crime dont Job fe juftifie en ces ter- 
mes [a] • Si j'ai regarde l& Soleil luifant , 
& la Lune refplendifj'ante dans fa courfe ; 
<S* fi mon cœur a été féduit en fecret , & 
ma bouche a baiféma main ; ce qui J'er oit 
une iniquité toute jugée , puifquef aurais 
renié le Dieu d'en haut. Suppofons 
maintenant que ce S. homme ait été 
inftruit de la chute de nos premiers 
Pères , & de la part qu’eut le Serpent 
à l’introduélion du mal , nous verrons 
que rien n’eft: plus jufte ni mieux lié 
que les deux membres du verfet que 
nous examinons. Pour s’oppofer à l’I* 


la] xxxr ; 

;# 27# 28. 
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dolâtrie qui régnoit de fon tems , il 
Soutient que Dieu a fait toute l’année 

des Cieux Il a orné les Cieux 

par fon efprit ; & pour combattie la 
faufle notion de deux principes indé- 
pendans , il alTiire que Dieu actée ce- 
lui qui eft le premier Auteur du mal... 
Sa main a formé le Serpent qui fe replia . 
N’eft-ce pas fort à propos que ces deux 
chofes font ici jointes enfemble ? 

Il paroît évidemment par la Verfion 
des leptante, que c’eft ainfi qu’on a 
expliqué anciennement ce paflage . 
car voici comme ils en ont rendu la 
dernière partie * : par un Décret il a 
détruit le Dragon Apojlat. Les Verfions 
Arabe & Syriaque ont fuivi le même 
fens : elles appliquent ces paroles , 
fa main a formé le Serpent qui fe replie > 
à la punition infligée au Serpent; 6c 
cela revient à la même chofe pour le 

^ rifiofaj^ccTi «T s {iaïKTMa-t /^a^orra àsroraTK?. 
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but de Job :car cette punition eft une 
aulli grande preuve du pouvoir de 
Dieu fur l’Auteur du mal , que fa Créa- 
tion peut l’être. 

L’ancien Commentateur du livre 
de job imprimé avec les Œuvres de S. 
Jérôme nous donne clairement à con- 
noître de quelle manière il a enten- 
du ces paroles , quoiqu’il s’attache fur- 
tout au fens my (tique. Voici ce qu’il 
dit là-deiïus . . . . Le SERPENT 
QUI SE REPLIE , & dans 

lequel il ri y a rien de bon , ejl chajffé des 
âmes faintes , & ejl exclus de leurs 
cœurs *. 

Cette grande attention qu’on re- 
marque dans le livre de/o£, à main- 
tenir la fouveraine autorité de Dieu , 
&à la défendre contre les fauftes idées 

- * Educiturab eis (i. c .abanimabus fanc- 
tis) & de cordibus earum excluditur ille , in 
cjuo nihil eft xeftum , Coluber tortuosusv, 
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de ces tems-là , ne doit pas nous éton- 
ner : car c’ell là proprement le fujet , 
la grande affaire que l’Auteur veut 
traiter. Il nous donne comme un abré- 
gé de fon delTein dans ces paroles re- 
marquables [ a ] : Dieu efl fage de cœur , 
Job. £• puijfant en force. Qui ejl-ce qui sefi 
oppofè à lui j & s’en ejl bien trouvé ? 

La manière dont il parle du Serpent 
mérite d’autant plus d’attention , que 
ce livre étant , comme je le crois , an- 
térieur à celui de la Genefe , c’eftune 
preuve manifefte que ce que Moife 
nous dit de la chute de nos premiers 
pères, s’acorde avec la notion qu’on 
en avoit anciennement , & n’eft point 
une fable qu’il ait forgée dans quel- 
que vue particulière. 

Mais palTons à l’examen des idées 
que l’Auteur du Livre de Job fe fai- 
foit des fuites de la chute , 5c de l’état 
du monde après cet évènement. La 



fur lachûtz $ Adam. DilT. II. i 3 5 

corruption générale des hommes eft 
un fait , que l’expérience a rendu fen- 
(îble dans tous les âges > & ce feroit 
perdre le tems que de s’arrêter à prou- 
ver , que cet ancien Auteur a penfé 
tout comme les autres de la condi- 
tion du Genre humain. Il parle du 
déluge , du renverfement de la terre par 
les eaux , comme il l’appelle [a] : mais M V.- 

/ \ • y n J™* ***• 

ceft auflï là un evenement qui nelt 
point contefté. Il fait une feule remar- 
que qui mente notre attention , iça- 
voir que tous les Ouvrages de la Na- 
ture font deftinés de Dieu à être des 
inftrumens de fajuftice ou de fa bon- 
té. Il dit des nuées , qn’elles font fai- 
tes pour exécuter tout ce epu il leur com- 
mande fur la face de la terre habitable ; 

& qu’il les fait rencontrer ,/ oit pour s en 

fervir de verge f olt P our 

ufer de bénéficence [b]. Plus bas il af- x ^Yiï!îa? 
fure , que les tréfors de lu neige & de la l b 
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grêle font réforvés pour le tems de V affile* 
tion , & pour le jour du choc & du com - 

OJXXXVIII. ^ at M* ^ me P ar °î c a ^ ez probable , 

* 2 > Zi * que ces réflexions naifloienC de la con- 
fldération des moyens donc la Provi- 
dence avoir fait ufage [ de dont la mé- 
moire s’étoit jufqu’alors confervée 
parmi les hommes ] pour punir l’anciea 
monde , en conféquence de la malé- 
diction répandue fur la terre : moyens 
qui font tels, que par eux la terre 
peut en tout tems être maudite , de 
les travaux des hommes augmenter 
dans le degré que Dieu juge à propos. 
Et il eft à remarquer , que la bénédic- 
tion promife à A loi lors du rétablifle- 
ment de la terre , emporte un retour 
confiant de durable desfemailles & des 
moijjons , du froid & du chaud , de l'été 

p>]Gen.VIlI. g. de l'hiver [f] v ce qui n’efl: qu’une 
• promefle, en d’autres termes, que la 
grêle de la neige , de les eaux du Ciel ne 
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fur la chute dfAdam. Diff. II. 
feroient plus des inltrumens de la Juf- ' 
tice, mais de la Miféricorde de Dieu. 

Dans le Chapitre XXXVIII. cet Etre 
fuprême eft introduit étalant les gran- 
des œuvres de fa fageflé & de fa puif. 
fance : il a fondé la terre , il a pofé fes 
mefures [a\ ; il a enfermé la mere entre [a] 
des portes [b'\ ; il a commandé au point W ^ *• 
du jour , & il a montré à l'aube du jour 
fon lieu [c]. Enfuite-viennent ces pa- [e]t. i2< 
rôles , la lumière ef défendue aux mé- 
dians [d]. On pourroit penfer qu’il y [<*] t» 
a dans ce paflàge une alluflon aux 
ténèbres d Egypte , s’il ne fe rapportoit 
pas à un tems beaucoup plus ancien, 

& qu’il n’entrât pas dans l’énuméra- 
tion des premières œuvres de Dieu , 
comme renfermant une preuve de fa 
puiflance dès le commencement du 
Monde. D’ailleurs cette même ré- 
flexion fe rencontre plus d’une fois 
dans ce Livre : on la trouve au Chapi- 
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tre IX, & ce qui en fait l’objet eft 
compté entre les jugemens de Dieu: 
£<j] f. 7. J°b 5 [<z] qui parle au Soleil , 

& il ne fc lève point , & qui tient les 
Etoiles fous fon cachet. Et dans le 
Chapitre XXXVI. Elihu après avoir 
parlé des nuées & de la lumière , ajou- 
^ ' 3I * te [b~\ , Et par ces chofes là il juge les 

Peuples. A quel ancien évènement ces 
diverfes allufions fe rapportent-elles ? 
Il ne nous refte rien dans l’I liftoire 
pour nous en inftruire. Nous trou- 
vons feulement, que quand Dieu eut 
renouvellé la terre, & donné fa bé- 
nédiction à Noé, il lui promit entre 
autres chofes que le jour & la nuit ne 

M Gen: cefTeroient point [cl j ce qui donne 

VIU.22. jj. , , - O . 

allez a entendre que les nuees <x les 

ténèbres, les orages & les tempêtes , 

avoient régné auparavant pour punir 

l’ancien monde. On dira peut-être , 

que ces diverfes expreilions étoienc 

employées 



fur la chute d’Adam. Difl*. II. r 3 7 

employées métaphoriquement chez les 
Orientaux. J’avoue qu’on en a un 
exemple dans ce Livre même de 
% Job [ a ]. Mais je demande quel eft le M XXII, i U 
fondement de cette métaphore ? Les 
métaphores ne font pas des figures en 
l’air , elles font prifes de quelque 
chofe de réel ; ainfi il faut qu’il y ait 
quelque raifon pour laquelle ces ex- 
preflions , tenir les Etoiles fous fon ca- 
chet , & obfcurcir le Soleil , fervoient 
à marquer un état d’aftliétion. Voi- 
ci comme un des amis de Job décrit 
lès maux dans l’endroit que je viens 
de citer : Une frayeur foudaine te trou- 
ble, 6* les ténèbres font autour de toi , 
tellement que tu ne vois goutte , & le 
débordement des eaux te couvre. La pre- 
mière de ces expreiîions eft claire * la 
fécondé &: la troilicme font méta- 
phoriques. Il eft facile pour quicon- 
que eft inftruit de l’Hiftoire du dé-. 

Tome II. M 
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Juge , de comprendre pourquoi c’eft: 
que les jugemens de Dieu font ici*re- 
préfentés par l inondation des eaux. 
Mais comment expliquer la fécondé 
métaphore? D’où vient qu’il eft ditr 
de celui qui fouffre dans ce monde , 
qu’il eft privé du Soleil ? Car c’eft 
ainfi que Job lui -même s’exprime. 
Les jours dé affliction mont prévenu , 
[a] XXX. 27, r a i . j c marc he tout noirci , ou 

tout couvert de ténèbres , fans Soleil. 
La même figure eft employée dans le 
p>] f % ». même fens par le Prophète Amos [£]. 

Cherche £ l' Eternel . . . qui change les 
plus noires ténèbres , ou l'ombre de la 
mort , en aube du jour , & qui fait de* 
venir le jour obfcur comme la nuit . Ec 
W VIII. p# j ans un alltre endroit [c] ; je ferai 
coucher le Soleil en plein midi , & js 
ferai venir les ténèbres fur la terre dans 
un jour ferein ; & je changerai vos fê- 
(es foiennelles en deuil , & tous vos 
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fur la chute ci Adam. Difl*. II. 13^ 
cantiques en lamentations. Joël fe ferr 
auffi de cette métaphore. Le jour de 

V Eternel vient , dit-il un jour 

de ténèbres & d'obfeurité ... le Soleil 
& la Lune feront obfcurcis , & les Etoi- 
les retireront leur lueur \a\. Et If aie : ^ a j ^ 
Les Etoiles des deux & leurs Afres ne l0 * 
donneront point leur clarté ; le Soleil 
sobfcurcira quand il fe lèvera , & la 
Lune ne fera point refplendir fa lueur. 

Et je punirai le monde habitable pour 
f a malice , & les méchans à caufe de leur 
iniquité [£]. Mais cet arti.cle n’eft pas^ xrn.iw 
fort eiïentiel •, ainfi il n’eft pas né - IU 
ceflaire que nous nous y arrêtions da- 
vantage. 

Pour ce qui regarde l’origine de la 
corruption & de la dépravation da 
Genre humain , l’Auteur du Livre de 
Job femble fuppofer ,, que tous les 
hommes font corrompus par une fuite 
d’un certain penchant au mat avec 

Mij 
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lequel ils naiftent tous , qui fe com- 
munique de père en fils , &c qui tire 
fa fource du premier péché d 'Adam. 

f Job XV • r\ •> n « » / J * * I r 1 

e f~ cc <l ue l homme mortel , dit-il [a\ 
pour qu il foit pur , & celui qui ejl né ck 
femme ,pour qu'il foit jujle ? Et dans un. 

rdalfc. xxv. autre endroit [b] : Comment fe jufi - 
fieroit l'homme mortel devant le Dieu 
fort ? Et comment feroit net celui qui 
ejl né de femme ? Il eft vrai qu’on 
pourroit avoir quelque raifon de pen- 
fer , que ce n’eft que par comparaifon 
que l’homme eft dépeint dans ces 
deux paftàges comme pécheur & fouil- 
lé i c’eft-à-dire , eu égard à la parfaite 
fainteté de Dieu , ce qui eft bien dif- 
férent de la corruption qui tire fou 
origine de la chute. Mais il y a un 
autre paftàge qui ne fçauroit admettre 
ce fens. Dans # le Chapitre XIV. Joh 

repréfente le miférable état de l’hom- 
me eu ces termes ; IÇ homme né de 


■> g 1e 
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femme e(l de courte vie , & plein d’en- 
nui j il fort comme une fleur , & il efl 
coupe j il s'enfuit comme ü ombre , qui 
n arrête point [<z] .Là-delTus il fe plaine W r» U 
de Ion fort à Dieu. Ouvres tu tes yeux 
fur un tel , lui dit-il [b], ni appelles-tu en [jj 3> ^ 

jugement devant toi ? Qui tirera le net 
de ce qui efi fouillé ? Ces dernières pa- 
roles ont un rapport manifefte avec 
les premières & montrent quel eft le 
fondement de cette autre interroga- 
tion [c] : Quejl-ce que de l'homme mor-^ ^ ob 
tel qu il foit pur ? & de celui qui ejl né 
de femme qu'il foit jufle ? Car dansce 
XIV. Chapitre la queftion n’eft pas 
de fçavoir fi l’homme eft pur compa- 
ré avec Dieu , mais s’il lui refte allez 
de pureté dans l’état où il eft à pré- 
fent pour le rendre l’objet de fon ju- 
gement i de forte que la plainte de 
Job revient , ce femble , à ceci ; 

* Pourquoi , o Eternel > prens-tu gat- 
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*> de de fi près à toutes mes fautes ? 
» Eft-il raifonnable d’attendre la pu- 
« reté d’un homme né de femme , 
« qui par fa condition naturelle meme 
« eft fouillé ? Je meperfuade aifément 
que Job n’étoit pas entré dans toutes 
les fubtilités de l’Ecole fur cet article j 
mais je ne faurois croire qu’il ait folle- 
ment accufé Dieu d’injuftice , en at- 
tribuant à fes ouvrages une impureté 
morale. Car quelle eft , je vous prie , la 
raifonde cette interrogation, comment 
l'homme qui ejl né de femme > feroit-il 
pur ? D’où vient qu’il ne l’eft pas ? 
Dieu a-t-il créé au commencement la 
femme ou l’homme dans un état de cor- 
ruption ? Dans ce cas la plainte de Job 
auroit été plus a propos & beaucoup 
plus forte , s’il eut marqué la vraie 
caufe du mal moral , & qu’il eût dit 1 
«Comment peux-tu exiger la pureté de 
»l’homme , que tu as créé dans I3 



fur la chute tfsldam.Ditt. II. 143 
» fouillure ï Mais de la manière que 
cette plainte eft exprimée, il eft ma- 
nifefte quelle fe rapporte à l'introduc- 
tion de la vanité 8c de la corruption 
humaine par la défobéiffance de la fem- 
me » & qu’elle montre que l’Auteur de 
ce Livre étoit inftruit des funeftes ef- 
fets de la chute fur tous les hommes en 
général. Mo'ife nous dit [a], qfiAdam [ajCen 
engendra un fils à fa rejfemblance , & V ’ 3 * 
félon fon image ; ÔC S. Paul [ b ) que rl)] r# Cor 
nous avons porté l'image de V Adam xV * 
terreflre. C eft la même idée que Job 
exprime en ces termes , qui tirera le 
ntt de ce qui ejl fouillé ? 

Il refte encore une queftion impor» 
tante à examiner, favoir quelle eft- 
perance cet ancien Auteur avoit d’une 
délivrance future de la corruption mo- 
rale , qui régnoit fur tout le genre hu- 
main. 

Pour repondre à cette queftion , je 


Digitized by Googl 



144 Des Idées des Juifs 

remarque premièrement que la matîè- 
re qui eft traitée dans tout le Livre de 
job , fuppofe que l’homme eft obligé 
à rendre compte a fon Créateur de 
toutes Tes aétions. C eft la un article 
fur lequel Job & fes amis ne font 
point en conteftation ; ils different 
quelquefois extrêmement dans les 
idées qu’ils fe font de la conduite de 
Dieu envers les hommes •> mais c eft 
un principe reconnu de part &: d’au- 
tre , que cet Etre fuprême eft le Juge 
de tous les mortels, auffi-bien que 
leur Créateur. En fécond lieu 1 Au- 
teur facré établit en plufieurs endroits, 
mais fur-tout dans le Chapitre XXI. 
que les méchans profpèrent fouvent 
en ce monde, & defcendent en paix 
dans le fépulchre. Voyons maintenant 
[\ la concluhon répond à ces pré- 
mices. 

Dans le Chapitre XI V. Job plaide fa 

eaufç 
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caufe devant Dieu , lui repréfentant la 
xnifere de la condition naturelle de 
l’homme. Ilfort, dit-il, [<7], comme une ■. 
fleur , & il efl coupé .... Il expire , & 
où efl- il ? . . ..Il efl couché par terre , & 
il ne fe releve point jufquà ce quil riy 
ait plus de deux. Cette interrogation , 
ou efl-il ? peut lignifier que Job nefup- 
pofoit pas que la mort fut la deffcruc- 

tion finale de l’homme. Qn trouve un 

#* • 

palTage fort approchant dans le Cha- 1 
pitre XVII. [£] J'ai dit à la fofle , tu 
es mon père , 6* aux vers , vous êtes ma 1 
Trière & ma fæur. Et où efl maintenant 
mon attente .? Et qui efl-ce qui verra mon 
efpirance ? Ce ne fera pas les hommes 
de cette génération : car Elles défen- 
dront aux barrières du fêpulchre , quand 
nous nous repoferons enfemble fur la 
poufflère [ c j. Mais l’on dira que quel- 
quefois ces fortes d’inrerrogarions re- 1 
viennent à des négations. Où efl-itf 
Tome II, N 
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Nulle part. Quelle ejl mon efpèrance ? 
Ce n’eft rien. Par conféquent la fuite 
du difcours peut feule déterminer le 
fens de ces fortes d’expreffions. Ju- 
geons par-là de celles-ci. . . . Quand 
lin homme rend l’efprit, où ejl-ilt 
tes paroles fuivantes font connoître 
ce qu’emporte cette interrogation ; 
f homme efi ■ couché par terre , & il ne fi 
relève point jufquà ce qu'il ri y ait plus 
fa deux. Où eftjil donc , ou qu’eft-il 
dans cet intervalle de tems? On ré- 
pliquera peut-être , que cette expref- 
lion Jufquà çe qu'il ri y ait plus de 
Çieux , peut très-bien lignifier que 
l’homme ne fe relevera jamais ; 8c 
pour prouver le contraire , il faut au 
moins , dira-t’on » faire voir que Job 
avoit quelque idée que les Cieux dé- 
voient un jour être détruits pour faire 
place à de nouveaux Cieux 8c à une 
nouvelle terre, Mais fi le fens de cette 
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expreffion, confidérce en elle-même, 
cft douteux, il cft pourtant raifonna* 
ble de lui donner celui qui convient 
le mieux avec l’ancienne Tradition. 
Or nous favons certainement par ce 
qu’en difent les Auteurs tant facré$ 
.que prophanes, que ça été une opi- 
nion très-ancienne , que la ftruéhire 
de cet Univers feroit un jour détrui- 
te , & qu’à cette dellruélion fuccède- 
.roientun rétablilîement entier de tou- 
te la Nature, de nouveaux Cieux 8c 
une nouvelle Terre ; & voilà pourquoi 
V atable , Commentateur très-favant 
& très-judicieux , n’a pas fait difficul- 
té de rapporter ces paroles de J obi 
l’efpérance qu’il avoir d’une réfurrec- 
rion au dernier jour. Cette explication 
efl appuyée d’un autre fameux padage 
qu’on trouve dans le Chapitre XIX. Je 
fai, dit ce S. Homme, que mon Ré- 
dempteur e/l vivant , & qu'il paraîtra au 

Nij - ' 
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dern ier jour fur la terré ? Et quoiqua ■* 
près ma peau les vers ayent rongé ceci > 
je verrai Dieu dans ma chair: lequel je 
verrai pour moi- même , & mes yeux la 
verront , & non un autre , bien que mes. 

[ a ] verf. reins fe confument au dedans de moi [aj. 
>f ,îû * Plufieurs Savane du premier ordre ont 
borné le fens de ces paroles à une déli- 
vrance temporelle que Job attendoit. 
Le Dr. Patrick^ entr’autres , Prélat d’un 
mérite diftingué , a fuivi cette expli- 
cation dans fon Commentaire fur le Livre 
de Jeb. Ce qu’il dit fur le verfet 16. 
fera connoître fuffifamment fa penfée : 
Voici comment il pataphrafe ce ver- 
fet «. Et quand même les vers qui onç 
» déjà mangé ma peau , acheveroienc 
» de confumer le'refte de ce miféra* 
» ble corps , mon ame eft néanmoins 
» animée de la douce efpcrance , qu’a-» 
» vant ma mort je me verrai rétabli 
w par la miféricordç de Dieu dans un 
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>» heureux état «. Il eft certain que U 

condition de Job étoit telle, quece9 

paroles , quoiqu après ma peau les vers 

rongent ce corps * peuvent très-bien con* 

venir à fon cas, & Ton ne fauroitcon- 

• 

dure nccdlairement de la manière 
dont il s’exprime , qu’il penfa à la cor- 
ruption de fon corps dans le tombeau. 
L’autre expreffion , jt verrai Dieu dans 
ma chair , peut auffi marquer , qu’il le 
verroit avant qüe de dépouiller ou de 
quitter fa chair , c’eft-à-dire avant 
qu’il mourût. Il y a d’ailleurs une au- 
tre raifon qui m’a fouvent fait pencher 
du côté de cette explication ; c’eft que 
h nous entendons les paroles de Job 
d'une rèfurreclion future , elles renfer- 
ment un degré de connoilfance dans 
ce grand myftere fupérieur à la mefure 
de lumière que Dieu avoit communi- 
quée aux hommes du fiède dans les- 
quel ce Patriarche vivoir. Les Livres 

Niij 
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de Moïfe ne contiennent point de prcf- 
mefleou de prophétie fi expreflfe far ce‘ 
fujet , 8c l’on ne fauroiü prouver que les : 
Juifs ayent eu une telle connoitfance 
durant plufieurs fiècles. C’eftle carac- 
tère particulier de notre Sauveur , que 
d'avoir mis en lumière la vie <S* Fimmor- 
f'îl'y Tm ' talitc par F Évangile [a]; 8c cependant 
l’Evangile nous en a-t-il appris davan- 
tage fur cet article , que ce qu’on en 
trouve dans le partage de Job , s’il eft 
vrai que ce partage foit une defcription 
de ia rêfurreciion future , qui doit etfe 
produite par an Rédempteur qui fe lï - 
yera , ou qui paroitra fur la terre au der- 
nier jour ? Je conçois que ce font ces- 
raifons , qui ont porté les Interprètes 
Juifs à reftreindre le fens de ce parta- 
ge à une délivrance temporelle : car 
s’ils admetcoienc qu’il y eft queftion 
d’une réfurredion future , comment 
accorde roient-ils cela, avec la penféer 
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où ils font , qu’ils remportent fur tou». , 
les autres peuples de la terre du côté 
de la connoifTance de la Religion ? 
Croyez-vous que des gens ainfi faits 
puflent aifément fe perfuader , que 
Job qui croit étranger de la République 
délfraèt , eût une idée plus claire Sc 
plus diftinéle de ce grand myftère, 
que ce que Dieu avoir jugé à propos 
d’en révéler à l’Eglife Juive? D’ail- 
leurs ce palTage de Job , fuppofé qu’il 
fe rapporte entièrement à une réfurrec- 
tion future , efHi conforme à la Doc- 
trine de l’Evangile , & renferme une 
Prophétie fi évidente de l’Office & 
du caractère de J cfus-Chrifl , qu’on au- 
roit aurant de raifon d’exiger d’un 
Juif qu’il fouferivît à l’interprétation 
des autres anciennes Prophéties , de 
la manière qu’elles font appliquées 
dans le Nouveau Teftament , que d’at- 
tendre qu’il dût voir & reconnoître 

N iv 
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et fins fpirituel dans ce paflage particu- 
lier. Je fuis furpris de voir , que le 
très-favant Grotius ait fi fort in fi fié fur 
le confentement des Interprètes J uifs 
à rejetter ce fens. Ils recherchent , dit- 
il > curieufement tout ce qui peut être ap-' 
pliquè avec quelque couleur à la JléJ'ur- 
reclion j mais pour ce pajfagt de Job , ils 
ne l'y appliquent jamais. Eh ! qu’y a-t i 
il là de fingulier? Les Juifs feroient 
fans doute bien aifes de trouver dans 
leur propre Loi tout ce que l'Evangile 
leur paroît renfermer d’excellent, pour 
faire voir le peu de befoin qu’il y avoic 
d’une nouvelle révélation. Mais le fe- 
roient-ilségalement de découvrir une 
plus claire connoillance des vérités cc- 
leftes parmi les anciens Arabes , que 
parmi les defcendansd’^£/vzA<z/7z ? Ou 
de rencontrer une manifefle deferip- 
tion prophétique du grand article de 
1* Religion Chrétienne antérieure X- 
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fcr publication même de la Loi ) 
Le même Auteur dont je viens de 
parler , allègue Une fécondé objeétioU 
Contre ceux qui expliquent Ce paflage 
dé job par rapport a la RéfûrreèVionV 
H croit avec d’autres Savans qu’ri ci- 
te, qu’ils s’écarrent tous du Tcxtt Hé* 
breu *. C’eit Un avantage que cet ha- 
bile homme nous ait laide Ce qu’il ju- 
ge être le vrai fen's de Ces paroles: car 1 
éela montre qu’on n’en' faüroit don- 


ner aucune jufte interprétation ©u tra- 
duction , qui exclue l’idée d’une ré- 
forredtion. La manière dont il les 


rourne & les^ explique , eft: fi éloignée 
de combattre cette idée , quelle ii e(b 
guères compatible avec aucune autre’ 
chofe **.- Car que fignifienr ces paro* 


* Coa&i funt in verfionibus fuis multùmr 1 
ab Hebræo difeedere. Grotius in L,ocum. 

** Hebræa fie lonant ; Scio ego Redem - 1 
ftüTem rneum vivere , f> ilium pojtremô Jldtu* 
tum in campo, Ettair.fi non pelUai tantàm 
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les , mes yeux Le verront , & non un atlJ 
tre * ? Si Job croyoit qu’il dût être ré- 
tabli dans fa première faute & fa pre- 
mière profpcrité fur la terre, pour- 
quoi fe raflure-t-ii contre le foupçon 
que ce pourroit erre un autre, & non 
pas tui-mêmt cjui anroit cet avantage? 
Avoit il jamais vu de tranfnrutation 
de perfonnes , ou oui parler de quel- 
que homme qui eût ceiïe d’être luU 
même ? Les maladies peuvent ruiner le 

i 

ineam ,fed hoc ( nempe arvinam qux fub pel- 
le eft ) confumèréni ( morbi fcilicet ) in car 
tie tamemmeâ Deumvidebo ( i. e. propitium 
èxperiar) Ego,inquam , hîfce meis oculis: 
Ego , non autem alius pro me. Deus Redemp- 
tor dicitur , quia pios ex mulcis malis libérât. 
Pf. LXXVIII. Efa.XLI. I4.X1III. t 4 . 
XLIV. 6. XLVII. 4. Pojtrèmùm in camp» 
fiare eft vi<ftorîs. Sic Deum dicit vitftorenj 
fore adverfariorum fuoium. Neque vero eî 
elle impofïîbile corpus ejus putredine propè 
exefum reftituerein priorem formam j cjuod 
& fecit Deus. Grotius in Locum. 

* Hifce oculis : ego , non autem alius pro 
mii Ibid. 
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corps , & elles le font fouveiic à un 
degré fuprenant -, mais il n’eft point 
A craindre qu’elles détruifent La per~ 
Jonne entière , ou qu’elles changent tout 
Thomme. Contre quoidohe eft-ce que 
Job fe ralfùre ? Si vous apppliquez ce. 
pajfage à la Réfurreétion , ces paroles , 
que lui même , & non un autre pour lui , 
verroit Dieu , font de toutes celles qui 
expriment le plus fortement fon ef- 
pérance. La mort,’ à en juger partout 
tes les apparences , détruit l’homme 
tout entier j & quoiqu’il fe puifTe fai- 
re que le monde foit un jour renou-' 
vellé , il elt pourtant encore difficile 
de comprendre , comment des indivi- 
dus pourront être fi bien confervés 
au travers de tous les chaftgemensde 
plufîeurs fècles , qu’ils fe retrouvent 
au dernier jour eux-mêmes dans eux- 
mêmes. 

Mais de plus , Grotius rend les pa* 
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rôles de l’Original- que nous traduis 
ions , il Je lèvera , ou il paroîtra aü 
dernier jour fur la terre , de cette ma- 
nière * , il demeurera Maine du Champ 
de bataille ( ce qui , dit-il , ejlune mar- 
que de victoire ). Quand nous accorde- 
rions que ce feroit là le vrai fens du 
Texte, qu’eft-ce que cela feroit con- 
tre ceux qui appliquent ce palfage à 
la Réfurre&ion ? Ce merveilleux évè- 
nement ne nous eft-il pas repréfenté 
dans l’Ecriture, comme la plus gran- 
de vi&oire , le plus magnifique triom- 
phe qu’il foit poflible d’imaginer ? S. 

JVJ i.Ccr!^ aU ^ nous dit [,<* ] , il faut que Je- 

XV. z$, 26. ‘f US -Chrijl règne jufqu’à ce qu'il ait mii 
tous fes ennemis fous fes pieds ; & que 
le dernier ennemi qui fera détruit , cefl 
la Mort. Le fens que Grotius donne 
àl’expreflion du Texte, n’a donc rien 

* Ilium pojlremô Jlaturum in campa ( quo4 
♦iétoiis eft.) ibid* 
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d’incompatible avec la penfée de ceux 
cui prétendent qu’il s’agit dans tout 
ce partage de Job de la Réfurreétion. 

Mais le mot Hébreu Haphar n’eft 
jamais employé, que je fâche, pour 
/ignifier un Champ , beaucoup moins 
un Champ de 'Bataille j & je doute fort 
que demeurer le Maître du Champ de 
bataille , foit une expreffion d’aurtî' 
vieille date que le Livre de Job , pout 
marquer la victoire. Il me femble qu’on 
doit en rapporter l’origine aux tems,oiî 
1$ guerre devint plus particulièrement 
un Art qu’elle ne l’ëtoit dans le ficelé 
où ce Patriarche a vécu. Les Conque* 
rans n’avoient pas alors de coutume de 
de demeurer les Maîtres du Champ de 
Bataille ; & cela eût cté fort iniitile , 
puifqu’un feul combat décidoit ordi, 
nairement de tout , & que le vaincu 
n’avoit plus rien à faire qu’à fuir , 3ç 
U yainq|j|ur qu a le pourftûvre. Afh, 
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jour <T hui même , demeurer le Maître dti 
Champ de Bataille , efl: le plus bas de- 
gré de victoire , & ne Çgnifie guères au* 
tre choie que n’ être pas mis en dérou- 
te. Eroit-ce là, je vous prie, unee*? 
preffion propre à rppréfenter le pou- 
voir irrèjijliblg, du Tout-Puiffiant ? Ne 
préfente-t-elle pas à l’efprit l’idée d’un 
grand effort > d’un grand combat entre 
deux ennemis, d’une grande difficulté 
à remporter la viétoire ? Et une telle 
idée convient-elle au Livre de Job , 
.qui fçmble avoir été écrit à deflein 
dp faire voir que Dieu n’a point 
Rival en pu i (Tance ? 

Mais il y a outre cela une circons- 
tance particulière, qui a rapport au 
paffage que nous examinons, & qui 
mérite par conséquent auffi d’être pe- 
fée. Grotius n’y a fait aucune atten- 
tion - , & cependant il eft difficile de 

la concilier avec le Sentiment de ceux 

f* 
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fur la chute à' Adam. DifT. II. i 5 $ 
qui prétendent, que Job n’efpéroit 
rien au delà d’une délivrance temporel !» 
le. Voici quelle eft cette circonftance. 
Job ennuie de la contradiction de fes 
Amis , &des mauvaifes interprétations 
qu’ils donnaient à fes malheurs , com* 
me fi c’eût été une néceflitc qu’il fût 
auflr méchant qu’il étoit mif érable , eu 
appelle de leur jugement à un autre. 
Plût à Dieu \a\ , s’écrie-t-il , que main- 
tenant mes difcours fuffent écrits ! Plût 
à Dieu qii ils fufjent gravés dans un Li- 
vre avec une touche de fer ■& avec dit 
plomb , & qu'ils fujjent taillés fur unç 
roche à perpétuité ! Car je fai que mon 
Rédempteur efl vivant , & qu'il paraî- 
tra au dernier jour fur la terre. Vou? 
voyez avec quelle force ce S. homme 
infifte fur ce qu’il venoit de dire pour 
fa défenfe ; quoique fes amis ne veuil- 
lent pas recevoir fes raifons, il fou- 
haiie néanmoins qu’elles puilfentêtrg* 


I 
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écrites dans un livre , gravées fur 1e ro- 
cher à perpétuité > & fe conferver ainfi 
jufq u’au tems dans lequel Dieu vien- 
dra pour juger fa cauie : çarjt fai t dir- 
il, que mon Rédempteur cfl vivant . Si l’on 
fuppofe que Jo^atrendoit qn jugement 
avenir , tout ce pa{Tage eft extrême- 
ment beau, & très-bien placé; il re- 
vient à ceci ,» : Je vois que mes plaintes 
»* font raéprifées ici-bas , que Y homme 
n n’a point de compajfon de mon état, 
n St que Dieu dans fa profonde fageflê 
y* permet que Y innocent , au0i bien que 
» le coupable , foit malheureux en cétte 
?» vie, mais le tems viendra que ce-Ju- 
?» ge fu.prême connoitra de ma caufe , 
»'&c je fuis fi perfuadé qu’elle eft jufte, 
?» que je voudrois qu’elle fut gravée fur 
»» le roc , comme un monument éternel 
»»de mon intégrité : car fi même je dois 
?» .bientôt mourir , mon Rédempteur ef 
f* vivant, , lequel me relever^ afiûré- 

»» menjt 



fur la chute $A dam.Diff.il, 161 
» ment du tombeau \ 8c alors je verrai 
*' de mes propres yeux Dieu mon Satï* 
« veur «. Mais fi vous fuppofez que ce 
5. homme n’attendoit qu’un rétablille- 
menc temporel clans le cours de fil vie , 
à quel bue ou à quel propos fouhaite- 
t-il fi paflionnément que Tes difeours 
foient rendus immortels? Quel fens y 
a-t-il dans ces paroles » : Oh , que mes 
« «plaintes, que vous méprifez , ne 
« peuvent-elles n’etre jamais oubliées i 
« Car je fai que dans peu de tems je 
« ferai rétabli par la puiflance de Dieu 
« dans toute ma première gloire & ma 
« première félicité , & qu’alors je n’au- 
» rai plus jfu jet de me plaindre de quoi 
«que ce foie «. Dans le premier cas, 
les images font vives , paflionnées , 
& les fentimens juftes & à propos j 
dans le fécond, il n’y a ni force , ni 
Vivacité , ni convenance , ni en vérité 
prefque de fens. Peur ce qui elt du de-. 
Tome II. Q 
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gré de lumière & de connoiffance ren- 
fermé dans ce paffage , & qui femble 
ne pas convenir au rems de Job , l’on 
peur répondre à cela 3 qu’il n’eil pas- 
impoilible qu’il y eût parmi le peu 
de fidèles qui reftoient alors dans 
le monde , une Tradition particuliè- 
re touchanc les promefîes de Dieu, 
fondée fur des Révélations faites avant 
ou peu après le Déluge , plus expref- * 
fes que celles qui font parvenues juf- 
ques à nous : ou , comme Job fut éprou- 
vé d’une manière très-extraordinaire , 
il put recevoir du Ciel un degré auflî 
extraordinaire de lumière , pour le 
confoler & le foutenir au milieu des 
maux qui Pafliégerent. Il n’y a rien 
dans l’une ni dans l’autre de ces fup- 
pofitions qui ne foir conforme à l’i- 
dée que nous avons de la conduite de 
la Providence , rien qui empiete fur: 
l’Office de notre bienheureux San- 

m 
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veur , qui devoit mettre, en lumière la. 

Vie & Fimmortalité par l Evangile. 

C’eft , il eft vrai , par Jefus-Chrifl , 
par lui feul , que nous avons reçu l’a/- 
liance de l’ immortalité ; mais cependant 
les Prophètes avoient vu de loin ce grand y oyct 

bienfait r tf]. Et pourquoi Joùn’auroit il Hffcr.x1.j3. 
pas pîi être honoré de ce privilège, auf* 
û bien que d’autres qui ont vécu avant 
la manifeftation de notre Sauveur ? 

Mais il y a pourtant encore ici quel- 
que chofe qui paroît fort étrange, Sc 
dont ilfem'ole qu’on ne puiffe rendre 
deraifon: car fi les amis de Job re- 
connoiffoient & croyoient une refur- 
re&ion future , d’où vient qu’ils con- 
tinuent a foutenir qu’il falloir nécef* 
fairement qu’il fut un grand pécheur , 
puifqu’il éroit fi mifèrable l D’où vient 
qu’ils ne répondent pas eux-mêmes d 
ce mauvais raifonnement , Sc qu’ils 
ji’en font pas fentir l^faufTetc , s’il eft 

Oij 


Digitized by Google 



164 Des Idées des Juifs 

vrai qu’ils en euflfent cette idée? Ou/v- 
la connoiflance de ce grand myfttre 
étoir particulière àJob 3 comment eft- 
ce qu’ils ne furent point furpris à l’ouïe 
d’une fi nouvelle. & fi étrange doctri- 
ne? cil aucun Interprète, que je fâ- 
che , na rien remarqué de femblable* 
te Livre de Job eft écrit dans !e genre 
Dramatique ; on y voit paroitre fur la 
fcène divers perfonnages qui difcou- 
rent enfemble j & comment eft - il 
poflîble qu’ils lailfent tous pafter une 
déclaration, ou une opinion aufli im- 
portante que celle-ci , fans y faire la 
moindre remarque ? Une pareille con- 
duite pourroir donner lieu de croire? 
que les amis de Job comprirent que ce 
S. Homme vouloir parler feulement 
de fon efpérance dans cette vie, efpé- 
rance qu’ils pouvoient regarder com- 
me une pure chimère qui ne méritoii 
aucune attention-. 



fur la chufe d'Adam, DifT. IL ï6f 

Mais je fuis perfuadé que la chofe 
paroîtra autrement j- fi nous l’exami*- 
nous avec foin ,■ Sz que lef circons- 
tances qui ont rapport à ce pajfagpy 
ducmenc pefées , y répandront un 
grand jour s tk n-ous en découvriront 
le vrai fens. 

Le fujet de la difpüte entre Job St 
fes amis eft de favoir , fi les afflictions 
de cette vie foiit des marques certain 
nés de la colère de Dieu , & des preu- 
ves de la - méchanceté de ceux qui 
fouffrenr. Les amis de Job foutien- 
nent l’affirmative j & en conféquenc* 
ils accufentce S* Homme d’ètre coi>- 
pable de grands crimes, uniquement 
parce qu’ils- le voyoienr extrêmement 
miférable. C’étoit là dans leur penfée 
rendre honneur à la Juftice de Dieu- . 
mais c’eft ce que job appelle [a \fou - fa} xill. 
tenir l'iniquité en faveur du Dieu fort , 
défendu U fraude pour lui ) & avoir 
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ception de fa perfonne , comme les Jti- 
ges corrompus ont égard a la perfori- 
ne des Grands du monde , quand ils 
prononcent d’une manière partiale en 
leur faveur. Qurînt à lui , il défend 
fortement fon innocence ; mais en 
même tems il le repofe fur la juftice 8c 
la bonté de Dieu, malgré les maux 
qu’il endnroir. On ne fauroit mieux dé- 
crire fa fituation à cet égard qu’il le fait 
lui-même dans ces paroles [<z] : Quand 
ilmetueroitfejl'cc que jefpérerai en lui ; 
feulement je maintiendrai les démarches 
de ma vie devant lui. De là il fuit évi- 
demment, que les amis de Job bor- 
noient à cette vie l’exercice de la Juf- 
tice de Dieu , & qu’ils ne portoient 
pas plus loin leur vue ; mais lui ne 
pouvant plus fupporter leurs conti- 
nuels reproches , en appelle à cet 
Etre fuprême , dans l’attente afïiirée 
4’ une autre vie où il jugera les hpm- 
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mes. A lu mienne volonté , lui die il [a], t 
que tu me cachaffes dans le fépulchre ; que 
tu m'y tinffes caché jufquà ce que ta co-’ 
1ère fût détournée ; que tu me m arqua ffes-_ 
lin terme , & qu il te fouvînt de mois 
Quel étoit , penfez-vous , ce terme que 
Job fouhaitoit qui lui fût marqué } 
f toit-ce le teins de cette vie ? Mais ce 


tems pouvoit-il fucccder à fa defeente 
dans le fépulchre ? Non , non ; ce S* 

Homme avoit bien d’autres efpéran-* 
rances : il fe promenoir de forrir un 
' jour du tombeau, & il paroît perfua- 
dé que Dieu ne voudroit pas abandon- 
ner fe s Créatures même dansle lépul- 
chre. Tu m'appelleras , lui dit-il [£], [ b j ibid. 
& je te répondrai ; tu defireras l'œuvre de 
tes mains. Il avoit déjà déclaré, que 
l'homme cfl couché par terre , & quil ne 
fe relève point juj'quà ce que les deux 
ne foient plus [ c ] & bientôt après il 

allure, que toutes cnofes tiroient à Ic; V * 
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leur fin, la- terre & fes habitans: Cer- 
tainement la montagne s'écoule en tom- 
bant , & le rocher ejl tranfporté de fa 
place : les eaux minent les pierres ; tu 
entraînes par débordement ce qui ejl pro- 
duit de la pcujfere de laterre , & tu fais 
périr L attente de l'homme mortel. Tu te 
montres toujours plus fort que lui > 6’ il 
s'en va. C’eft ainfi que Job s’explique 
.fur ce fujet. Voyons maintenant com- 
ment fes difeours font reçus de fes 
amis. Le premier qui y répond c’eft 
Elipha^ Thémanite: il paroît d’abord 
tout étonné, & demande à Jûb ou 
c’eft qu’il a puifé toute cette coniioiffan- 
ce ; s’il efttntré dans le Confeil fecret 
de Dieu , & s’il s’imagine d’être lui 
J'eul en polfeilïon de toute la fagefle : 
il ajoute que les voies de Dieu ne leur 
font pas inconnues , & qu’ils en 
avoient autant appris de leurs Pères 
que délai , quoiqu’il fc glorifiât de U 

tonnoillance 
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connoiflfance de chofes fi cachées. Mais 
écoutons-le parler lui-même. Es-tu le 
premier homme né, lui dit-il [ æ] , ou 
as-tu été formé avant les montagnes ? 
As-tu été inftruit au Confeil furet de 
Dieu , & as-tu renfermé che{ toi lajagef- 
f* 1 Que connois-tu que nous ne fâchions ? 
Qu’entens-tu qui ne foit en nous ? Il y a 
auffi parmi nous quelque vieillard décré- 
pit plus dgé que ton pire. Lesconfola- 
ûons du Dieu fort (dont nous t avons 
inftruits ) font - elles trop petites pour 
toi ? Et as-tu quelque chofe de fecr et che { 
toi i Après ce vif reproche , il revient 
àfon premier argument, & allègue 
plufieurs exemples tirés de la Tradition 
ancienne , de la prompte vengeance 
de Dieu fur les méchans. Celui qui ré- 
pond enfuite à Job , eft Bildad Sçuhite. 
Il lui tient le même langage , 8c le 
cenfure a fon tour de prétendre avoir 
par-delTus les autres des connoiflances 
Tome II, p 


[aJXV.f 
t 9* Uf 
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M xvili. lecrettes .... Pourquoi , lui dit-il [a] , 
fommes-nôus réputés comme des bêtes , 
& pajjons-nous pouf des gens fouillés 
devant vous ? Et parce que Job s’étoit 
exprimé, comme fi les Cieux dévoient 
cejfer d'être , comme fi la Terre 8c fes 
habitans dévoient prendre fin , 8c les 
rochers être tranfportés de leur place / 
JBildad v£ jufquà croire que la colère 
l’a mis hors du fens , 6c l’accule de fe 
forger des chimères extravagantes. Il 
fe déchire lui- même dans fa fureter [ b ]. 

K fi* la T errefera-t- elle abandonnée pour toi ? 
Les rochers feront-ils tranfportés de leur 
place* ? Comme s’il eut dit » : Quel 
homme extraordinaire eft celui-ci, 
•> qui elpère de voir toutes chofes fi- 

*nir,les Cieux 8c la Terre palier, 

» afin qu’il puille y avoir un rems pro- 


♦ \ * 4 * fl / >/• v e 9 » 

Tt yetf> t ctv au cctfoeavn* , uoikyi to( h m ov- 

faidi ’ Quoi ! fi vous mourez, f aut- il que 
la terre qni ejl fous les deux devienne in - 
habitable ? V erfi des UvX» 
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” pre à lui faire juftice ? N’eft-il pas 
” plus raifonnablede penfer que Dieu 
« veut rendre juftice ici bas , que non 
*’ pas qu il faille que toutes les œuvres 
M de *' a nature foient détruites, pour 
. » frayer le chemin à un Jugement ave- 
» nir « î Oui , la lumière des médians 
fera éteinte , & V étincelle de leur feu ne 
luira point [a']. 

Des reproches fi injuftes & fi acca- J 
blans tirèrent enfin de la bouche de 
J»b cette belle déclaration de fa foi 
& de fon elpérance , qui fait le fujei 
<le notre examen. Car dans le Chapi- 
tre fuivant il reprend d’abord douce- 
ment fes amis de la dureté avec la* 
quelle ils lui avoient reproché fa pré- 
tendue erreur. Et bien, fait > leur dit- 
il [b ], quefaye erré ; mon erreur de- 
meure avec moi- ». Elle ne vous regar— 

» de point ; pourquoi donc êtes vous 
v fi animés contre moi « î 11 palTe en? 

Pij 


M xvjii, 
• s» 


M xix. 4, 
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fuite à reconnoître avant toutes cho- 
fes , que tous fes maux venoient de la 
main de Dieu , & qu’en vain il s’a- 
bandonnoit aux cris Sc aux gémi dé- 
mens , puifque ni le Ciel, ni les hom- 
mes n’avoient aucun égard à fes plain- 
tes. Je crie de toute ma force ; mais il ri y 
a point de jugement [ a ]. Cependant il 
étoit fi éloigné d’avoir honte de F erreur 
qu’on lui imputoit , qu’il en appel- 
le de nouveau d’une manière authen- 
tique au Jugement avenir de Dieu.,. 
Plut à Dieu que maintenant mes dif- 
cours fujfent écrits ! Plût à Dieu quils 
fujfent imprimés dans un Livre avec 
une touche de fer & avec du plomb , & 
qu ils fujfent gravés fur une roche à per- 
pétuité ! Car je fai que mon Rédempteur 
ejl vivant , & qu il paroîtra au dernier 
jour fur la terre ; & bien qu' après ma 
peau , les vers ayent rongé ce corps , ce- 
pendant je verrai Dieu dans ma chair ; 


' ' * " 
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lequel je verrai pour moi-même : mes 
yeux le verront , & non pas un autre 
[^]. On trouve plus haut un paflage [a] 
fort approchant , qui peut encore fer-» 
vir à nous faire comprendre la penfée 
de Job dans cet appel folennel. Qui 
plus ejl y dit ce S. Homme [ b ] , voila [ j j XV r, 
maintenant mon témoin ejl dans les iy * ' c * 
deux y & celui qui me rend témoignage 
e(l dans les lieux très -haut s. Mes amis fe 
moquent de moi ; mais mon œil verfe des 
larmes devant Dieu. De toutes ces rai- 
fons & ces circonftances réunies , il fuit 
évidemment , ce me femble , que les 
ami$ de Job comprirent très-bien qu’il 
parloit d’une Réfurre&ion future , à 
laquelle fuccèderoit un Jugement fo- 
lennel, & non d’une délivrance tem- 
porelle : autrement, quel fujet avoient- 
ils de lui reprocher qu’il prétendoit 
être plus fage que tous les hommes crv- 
femble , ôc connoître les fecrets d* 

. Püj 
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Dieu beaucoup mieux que ni le pre- 
mier homme , ni aucun de Tes defeen- 
dans t Quelle raifon pouvoient - ils 
avoir de l’aecufer de penfer , que la 
terre ferait abandonnée pour V amour de 
lui? Son rétabli flement temporel ne 
pouvoir pas certainement faire de tort 
à la Terre , ni à fes habitans. Ajoutez 
à cela deux autres réflexions que fait 
Eliphai contre l’opinion de Job , ou 
deux cara&ères particuliers qu’il en 
donne , & dont nous n’avons point en- 
core parlé. Il allure que cé font là des 
dif cours qui ne fervent de rien , & des pet- 
00 Y, i. ro [ es auxquelles il ri y a nul profit . [ a ] .• 
il va plus loin, 8c il foutient que cette 
opinion eft pernicieufe. Oui , lui dit-il 
pj ^ [ b ] , tu abolis la crainte , & tu anéantis 

peu à peu la prière qu 'on doit préfenter au 
Dieu fort. Sa penfee étoit manifefte- 
menr celle-ci «: Si une (oxsJob peut per- 
*> fuader aux hommes que Dieu n’exejr- 
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*» ce pas fon Jugement dans cette vie > 
» mais qu’il renvoie à le faire dans ua 
» tems encore fort éloigné , lorfque Uf 
» deux jw feront plus , bien-tot ils celle, 
»» ront de le craindre & de l'invoquer » 
*. En prenantees paroles-dans ce feus , 
vous voyez comment elles four ni lient 
matière d’açcufmon ; mais Elipha^ 
|>ouvoit-il quelque en façon que ce fût 
imputer de pareilles confequences a 
l’efpérance que Job avoit dut» reta^ 
bliffement temporel } S’il ne le pou, 
voit pas j. c’eft une grande preuve qu il 
a entendu le palfage en queftion dans 
le fens que nous venons de lui donner > 
&c je crois que nous n’avpns pas befoii* 

d’autre Interprète. 

Ce palfage -U meme n’eû pas, à 
mon avis, une petite preuve de la 
vérité de l’Hiftoire contenue dans le 

* Ce fens eft confirmé paT une femblable 
xéfleiion de Job. Chap, XXI. ;»•»• 

Pif 
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Livre de Job , & de l’antiquité de ce 
Livre : car fi l’on fuppofe que ce n’eft 
qu’une pure fiction poétique. , fur quelle 
raifon de probabilité l’Auteur attri- 
bue-t-il à Job de fi grands fentimens 
de religion , & établit-il en même 
tems , que ce font de fi grands flecrets 
pour tous fes amis ? Trouve-t-on dans 
quelque Auteur que ce foit un feui 
exemple de cette nature ? Cicéron , 
dans fes Dialogues, introduit des Php- 
fophes de différente opinion ; mais ils 
fe trouvent tous également infiruits 
des notions communes de leur tems ; Sc 
certes ce feroit une chofe abfurde en 
tout Auteur de fuppofer le contraire 
fans quelque raifon évidente, qui ne 
peut être tirée dans ce cas que de la « 
vérité de l 'Hifloire. Par conféquent il 
faut que le Livré de Job foit fondé 
dans X Hifloire , & non pas dans Vin~. 
mention. Du tems de Job, la vraie Re- 
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Iigion s’étoir confervéc parmi un pe- 
tit nombre de fidèles , après avoir cté 
communiquée par des révélations par- 
ticulières : ainfi Toit que ce S. ^oru- 
me eût acquis les grandes connoilTan- 
ces qu’il avoir à cet égard par une inf- 
piration divine > ou qu’il les eût re- 
çues par tradition dans fa propre fa- 
mille de ceux qui avoient été honorés 
de révélations célefles , il pouvoit très- 
bien être inftruit de ce dont fesamisôc 
fes voifins 11’avoient aucune idée. IL 
n’y a rien là que de naturel , & qui ne 
convienne auï tems dont il s’agit, fi 
l’on fuppofe la vérité de cette Hiftqi- 
re ; mais au contraire tout eft étrange 
& deftitué de la vrai-femblance qui eft 
lame même des fictions poétiques , fi 
l’on regarde ce Livre comme une pure 
fable , ou comme une fimple parabole.. 

Je me fuis beaucoup plus arrête a 
f examen de ces divers partages de Job y 
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que je n’avois deflein ; mais ce Livre eft 
fi obfeur <3 c fi difficile à entendre , 
~ que j’ai cru qu’il ne ferviroit pas de 
graçd’chofe d’en produire les endroits 
qui font à mon fiijet , fi je ne tâchojs 
d’en marquer aufli le vrai fens. Si j’y 
/ ai réuili, le teins n’a pas été mal emr- 
ployétcar les lumières qu’on peut ti- 
rer de cet ancien Ouvrage font en tout 
fens considérables ; & ce n’eft pas une 
chofe de petite conféquence pour 
nous , que de voir ces grandes idées de 
fa vraie Religion , & du deflein de 
Dieu par rapport aux hommes dès le 
commencement du monde * eonfer- 
vées dans un Livre, dont l’Auteur ne 
fii ur oit être accufé d’avoir été élevé 
parmi 1 os Juifs ,.ou imbu des préjugés 
de cette Nation , puisqu’il étoit né 
dans un autre pays , d’une autre famil- 
le, & qu’il ne paroît points avoir eu 
aucune connoiflànce de Moïfc ,*m de 



fur la chute (Ts4dam. Diflf. H. 
la Loi ; & cependant U furet de C Eter- 
nel étoit en lui* 

Je ferai fort fuccin&dansce qui me 
refte adiré fur cette matière. 

Nous pouvons confidérer les Livres 
des Pfeaumes , des Proverbes & de l’iie- 
tléjîajle » comme des productions d’un 
^eul Sc meme Age •, & il n’y a aucun 
lieu de douter que ceux qui en font 
les Auteurs , n’ayent eu les mêmes 
idées fur le cas dont il s’agit ici. Si 
nous trouvons qu’ils ne fe foient pas 
expliqués avec autant d’étendue , qu’il 
nous lemble qu’ils devroient l’avoir 
fait fur la chute de nos premiers pèg- 
res, & lapromeiïè que Dieu leur fit 
enfuite , on peut en alléguer une rai- 
fon manifefte », c’eft que les grandes 
promefles faites à David d’un fils dont 
le règne feroit éternel , avoient fait éclip~ 
fer toutes les anciennes efpérances , ôc 
tellement rempli l’efprit du Pfalmijh 
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& de Salomon , que rarement rémora 
toient-ils plus haut que ces promeflès 
immédiates. Mais cependant Salomon 
comprenoit bien la conduite que Dieu 
tenoit, en manifeftant par degrés & 
en différens temsfes defieins aux hono- 
ra ] Prov mes ’ ( l uall( l il nous dit [a] , que la 
jV.» i8. voie des jujles eft comme la lumiïre ref- 

plendiffante , qui va en reluifant jufquà 
ce que le jourfoit dans fa perfection. Il en 
fut à peu près de meme des Prophètes 
qui parurent enfuite ; ils étoienr ap- 
pelles à être Miniftres de nouvelles dé- 
clarations de Dieu , & ils n’avoienr 
point occafion de parler des anciennes . 
Et pour ce qui eft des Ecrivains des 
ternpspoftérieurs* il n’y en a aucuh 
qui ait traité expreflement ce fujet; 
s’il leur eft arrivé d’en dire quelque 
chofe , ce n’a été que par occafion , & 
comme enpaffant. Ainfi tout le fecouis 
qu’on peut tirer &des uns 8 c des^aur 





r. ^ 
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rres dans le cas dont il s’agit , fe réduit 
à certains traits particuliers, à certaines ‘ : * . 
allufions ôc manières de parler, qui 
ont rapport aux anciens évènemens 
que nous avons en vue , & qui mon- 
trent l’idée que ceux qui en font les 

Auteurs fe faifoient de ces évènemens- 

- ». # 

la. Par exemple , quand Salomon nous 
dit{ a ] qu'il s' e(l tourné de tous côtés , 
pourvoir .... la raifon des chofes , & 
pour connoîtrt la méchanceté delà folie , 
même de la fottife & de V extravagance ; 

Sc qu’enfuire il déclare quel a été le 
fuccès de toutes fes recherches , en ces 
termes [ b ] : Voici feulement ce que j’ai M 19i 
trouvé ; c'ejl que Dieu a fait l’homme 
droit , mais ils ont cherché beaucoup de 
dxfcours. Quand ils nous allure [ c ] , 
qu'il n'y a point d'homme jufle fur la io* 
terre qui fajje bien , & qui ne pèche point ± 
qu’il n’y en a pas un feui qui puiffe di~ 
te 3 j'ai purgé mon cœur , je fuis net d$ 


[c] Ibid** 
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XX *}. Prtn> ’ mon [ a ] : Quand David nous 
M p f- LI « dit [ b ] , qu'il a été formé en iniquité 9 
que fa mère Va conçu en péché , & qu 'au* 
<un hommt vivant ne fera jufiifié devant 
]>]?/. Dieu {Vj: Quand nous lifonsdans le 
CXLiiL u Livre de la Sapience , que Dieu n'a 
point fait la mort , & ne prend point 
plaifir à voir périr les médians , puif- 
quil a créé toutes chofes afin quelles exif- 
taffent , & que les Nations dt^fpiond* 
font capables de falut ; le venin de perdu 
lion nefi pas en elles , & le Royaume de 
la mort nefi point fur la terre : car la 
Jufiice fi immortelle ; mais Vinjufiice fi 
une acquisition de mort , laquelle les Ini- 
ques ont fait venir fur eux par leurs ac - 
[<f] Sap. I. tiens & par leurs paroles [ d ] .• Et un 
ï<s, peu plus bas , que Dieu a créé l'hom- 

me pour être incorruptible , & Va fait 
être une image de fa propre éternité ; mais 
que par l'envie du Diable la mort efi en- 
trée au monde 9 & ceux qui font de fou 
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parti éprouvent ce qui ene/l [a], Quand ; 
le fils de Sirack nous afiûre , que lcr-U, 23. 2+, 
r«/r 6* Zei ténèbres ont eu leur commence- 
ment avec les méchans [ b ] ; que la mort 
tflla f entente de Dieu fur toute chair [*]; xLwf^ 
que l'ordonnance depuis le commence- 

ment a été, tu mourras de mort \d} ,£/ ^ 

,» , J xiv,i8« 

que le commencement du pèche efl venu 
de la femme , & que par elle nous mou- 
rons tous r e ] : que Dieu au commen- [ej ifei& 
L 1 XXV# 31# 

cernent a remplit homme de fcienct pour 

entendre , & lui a montré le bien & 
le mal [f ] , & qui ta laijfé en la puif- g £ H 
fance de fon ( propre ) confeil [g], [g'J XV. 
■Quand, dis-je , nous liions & que 
nous coraparo ns enfemble tous ces paf- 
fages , pouvons-nous douter avec U 
moindre apparence de raifon , que 
l’ancienne Eglife Juive n’ait eu de la 
chute & des fuites de la chute les mê- 
mes idées que nous nous en faifons 
aujourd’hui. 
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Quand encore les méchans & les 

tnnemis de Dieu nous font repréfentés 

[a]E/.xiv. fous l’image d’un Serpent [a], d’un 

Micfc XV vil.* Léviathan , Serpent qui fe replie , d’un 

lT ïb]Efa Dragon [£] ; Quand le Prophète ex- 

xxvii. i. prime le malheur de X Idolâtre en ces 

f f] Ibid, termes [ c] : Il fe repaît de cendres ; & 

°* le azur abufé le fait détourner , de forte 

qu'il ne délivrera point foname : Quand 

David célèbre les triômphes de fort 

fils à qui le Royaume éternel étoic 

[ à ] Pf. promis , en difant [ d ] q uefon nom du - 
ï>XXll. l /* / /» • 

rera a toujours , que J a renommee Jub - 


.» . fft era autant que le Soleil , que les hom- 
mes feront bénis en lui , & que toutes 
les * Nations le diront bienheureux ; que 
{ e ] 9>fes ennemis lécheront la pouffùre [e\ ; 

qu’il marchera fur le Lion & fur l\df- 
pic , & qu'il foulera le Lionceau & le 
[/] ib\à. Dragon [/] ; qu’i/ brifera fes ennemis 
XC [V ] aVU Un $ u P trc de fer\g\ Et quand 
IM* ffaü décrit fous les mêmes figures 

la 
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le règne qu’il prédifoit , & qu’il re- 
prefente 1 état des méchans fous ce 
nouveau règne en ces propres termes j 
la pondre fera La nourriture du Serpent 
[a]: peut-on rendre aucune raifon [ a j lxv. 
tant foit peu plaulible de ces diverfes zs * 
exprelîions ,, qu’en fuppofant que Da- 
vid comprenoit que le//s qui lui étoit 
promis , & fous lequel la Juflice & la 
Vérité dévoient régner étoit Vrai* 
ment cetzt femence de la femme qui de- 
voit brifer la tête du Serpent ? Les Pro- 
phètes pouvoient-ils s’imaginer que; 
leurc prediétions regardaflent quel- 
que autre que cette femence bénie , puif- 
que le triomphe de celui dont ils dé- 
crivent le règne devoir confifter dans 
une pleine viétoire fur le Serpent , 
dont la nourriture feroit alors la pou- 
dre? David 6c. les Prophètes prédifent 
de la même peefonne,, qu’elle règne-- 
foitûir tous les Peuples de la terre. a , 

Tome-If. O 
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que Us hommes feroient bénis en elle> que 
toutes Us Nations la diroient bien heu- 
teufe ; ce qui eft le cara&ère diftin&if 
«de la femenct bénie promife d Abraham , 
a Ifaac ôc à Jacob. De tout cela il fuit 
évidemment , que La femence de là fem- 
me qui devoit briferla tête du Serpent , 
la femence promife à Abraham en qui 
toutes les Nations de la terre dévoient 
être bénies , le fils promis à David 
pour s’afleoir fur fon trône à jamais r 
& le Roi qui fortiroit de Sion promis 
par les Prophètes , font une Seüle& 
Meme perfonne y que le delfein de 
Dieu en donnant la parole de Pro- 
phétie - y a été le même dans tous les 
âges dti monde y que jefus-Chrifl a été * 
annoncé dès le commencement d’une 
manière plus ou moins claire , com- 
me l’ Efpérance du genre humain y 3c 
que c’elt lui dont les fidèles defiroient 
dans tous les teins de voir U jour ; lui 
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qui a confervé le premier père du monde , 
qui fut formé & créé feul , 6* qui Va re- 
tiré de fa propre chute [a] ; lui enfin qui 
doit régner jufquà ce qu'il ait mis tous 
J'es ennemis fous fes pieds [ h ] , jufqu’à ce 
que la Mort & V Enfer [oient précipités 
dans V Etang de feu [ c ]. 



Qij 


O] S ap 
X. i. 


[f>] i. Cor. 
XV. z S . 

M dpoc. 
XX. J*. 
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DISSERTATION Ille. 

De la Bénédiction donnée par J ACQBxl 
JUDA, Gen. XE1X.. 


jîcob fur le point de mou* 
rir appella fes fils , & les bé- 


13 ** 

X T X 
X J X 
., ySCxrX?^., 


1 nit chacun d! eux félon fa pro~ 
F <0*. a. pre bénédiction [ a ] ; c’eft-à-dire , qu’il 
lus e fùis°pr' 0 . donna à chacun d’eux une bénédidtion. 
F»>. Vu %. p art i cu iii rc% Voici comme il parle à 
Juda. 


f. 8. Juda , quant à toi , tes frères te. 
loueront ; ta main fera fur le cou de 
tes*nnemis , les fils de ton père fe prof 
terneront devant tou 


y, juda efl un faon de Lion ; mon fils * 
tu es revenu de déchirer ta proie : if 
_ sefi courbé , il gît comme un Lion qui 
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• efl en fa force , Gr comme un vieux 
Lion . Qui l'éveillera l • 

l'O. Le Sceptre ne fera point ôté de Jud& r 
ni le Légifateur d'entre fes pieds ,juf- 
qu à ce que le Schilok vienne ; 6* cejl 
à lui qu'appartient ü A ff emblée des 
peuples. 

il. Il attache à la vigne fon Anon , & 
le petit de fon Aqejfe à un fep excel- 
lent ; il lave fon vêtement dans le vin 9 , 

& fan manteau dans le fang des rai- 
fins.. 

Il n’y a point de Prophétie dans ht’ 

Vieux Teflament , qu’on ait interprétée 
de tarit de manières > & fur laquelle 
on ait fait tanr de recherches criti- 
ques. On feroit un volume , fi l’on monfaatioïf* 
• vouloir rapporter eita&ement les di- f a v p a ." g . e prop*. 
vers fentimens des Savans là-deflus. 9, r , n _ 

[ b ] Com— 

Ceux qui fouhaiteront de s’en inftrui- ment * in lo ~ 

1 cum. 

xe peuvent confulter Mrs. Huet [« ]., r O mc- 

- * r -, - ri cours Hifto— 

Le Clerc L « i & Saurm Le J* - riq ues , ôcci. 
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- Il fémblenvpeut-être que ce fbit une v 
grande préfomprion , que d'entrepren- 
dre d’éclaircir cette fameufe Prophé- 
tie, aprè^s toutes les peines que fe font 
données pour cela desSavans-du pre- 
mier ordre fimis-comme je n’ai pas la 
moindre penféede faire parade d’éru- 
dicion ou debeaiKoup de Leéture , & 
que je me propofefimplement de don- 
mer à l'important Oracle que les paro- 
les de Jacob renferment , un fens clair 
& naturel , qui me paroîc naître de 
Vétat & des circonftanceç mêmes des 
ehofes dans le tems que ces paroles, 
furent prononcées , j’efpère qu’on ne 
jn’accuferapas de vanité ou d’ollenta- 
lion. 

Il y a un paflage dans le Livre de 
ŸEcdêfiaflique , qui nous fervira com- 
me de Clef pour nous faire connoître 
la nature- des bénédi&ions données 
par Jacob aux douze Tribus. L' Auteur 
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de ce Livre , le fils, de Sirachy remar- 
que [a] que Dieu donna fon alliance 
z Abraham y qu’il £ établit avec lfaac> 
& qu’il la fit repofer fur ta tête de Jacob.. 
Jufques-li la bénédiction entière avec 
toutes fes dépendances fuc communi- 
quée fuccelfivement à une feule perfon- 
ne eu particulier j. mais il n’en fuc pas» 
de même dans la fuite : car Dieu dijlri- 
hua Us portions de lacob il les parta >~ 
gea entre les douçe Tribus [ b ]. Il n’y a 
pas de doute que ce pafïàge ne fe rap- 
porte a l établijjement & à la bénédiction 
des Tribus par Jacob , dont il eft par- 
lé dans les Chapittes XL VI IL 8c 
X L I X- de la Gerùf» ; & il nous mon- 
tre allez clairement y que les diver- 
fes bénédictions données aux diverlcs. 
Tribus n’étoient que des portions der 
celle que Jacob avoir reçue àé.Ifaac y . 
Jfiaac dé Abraham , ôc Abraham immé* 
dia terne ne de Dieu. Suivant cela, le* 


M xj.iv* 

lÿ.&c.- 


m 


. zjt. 
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diverfes béncdiébions mentionnées 
dans le Chapitre XUX. & aflignées 
aux diverfes Tribus doivent être 

m, 

confidcrées comme une explication 
de la BénédiéHon originale donnée à 
Abraham ; & ainfi il faut que cette Bé- 
•nédiétion de laquelle les autres déri- 
vent , limite & détermine le lêns des 
bénédiétions particulières , qui nefau- 
roient s-’étendre au delà des bornes de 
la première promefl~e; 

Mettant à part l’autorité du fils de 
Sirach , il eft raifonnable de /penfer 
• que cela a dû être ainfi , vû la pratique 
ufitéedans la famille d 'Abraham , de 
faire paflèr conftamment au fils la Bé- 
nédiction du père. Quand donc nous 
voyons Jacob bénir tous fes enfans, 
que pouvons-nous croire , finon qu’il 
tranfinet à fa poftérité la bénédiétion 
qu’il avoit lui - même reçue ? Nous 
Jl’euiàiirions même douter, .fi nous re- 
montons 





de Juda. Diflf. lit. J ! 
montons au commencement du Cha- 
pitre XLVIll. de la Genèfe , où ce Pa- 
triarche adopte Ephràim & Manajfé 
fils de Jofeph , les établilîant Chefs de 
Tribus dans fa famille , de leur don- 
nant par conféquent le droit de parta- 
ger avec fes propres fils le pays de Ca- 
naan : car il fonde le pouvoir qu’il a 
de diftribuer comme il fait ce pays, 
fur le don que Dieu lui en avoit fait 
à lui-même. Jacob dit à Jofeph .* Le 
Dieu fort tout-puiffant m'a apparu à 
Luz au pays de Canaan , & m'a béni , 
me difant , voici je te ferai croître & mul- 
tiplier , & je te ferai devenir une multi- 
tude de peuples , & je donnerai ce pays à 
ta pojlérité après toi en poffeffîon perpé- 
tuelle ; & maintenant tes deux fils qui te 
font nés au Pays <£ Egypte avant que je 
vinjfe vers toi, font à moi : Ephràim & 

Manaffé feront miens comme Ruben & [a J Geai 

C ■ r , XLVIJI. 

Simeon [a]. 3 , + .„ 


Tome IL 


& 
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Vous voyez que Jacob ne fait pré- 
céder le privilège qu’il accorde à la fa- 
mille de Jofeph , que du fimple récit 
de la promefte que Dieu lui avoit fai- 
re de lc faire multiplier , & de lui don- 
ner & à fa poftérité après lui le pays 
de Canaan ; car ce privilège ne s’é- 
rendoit pas au delà des termes de cette 
promelTe divine. 

Mais la bénédiction d’ Abraham trans* 
mife à fa poftérité choifie confiftoit 
en deux parties; favoir la promefte 
du Pays de Canaan , &c la promeftè 
d’un fils en qui toutes les Nations de la 
terre dévoient être bénies. Ces deux pro- 
meftes avoient été jufquesdà réunies in- 
séparablement ; & nous verrons qu’el- 
les continuèrent à l’ctre dans un çer- 
îain degré jufqu’à la fin. Voici les ter- 
mes dans lefquels elles font exprimées 
fucceflivement. 

Le pays de Canaan La Semence bénie 


• • H 
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promis à Abra- 
ham. 

L! Eternel apparut 
à Abraham & dit, 
je donnerai ce pays 
à ta pojlérité. Gen. 

XII. 7. 

Lève maintenant 
tes yeux , & regar- 
de du lieu ou tu es , 
vers le Septentrion , 
le Midi , l'Orient 
& l'Occident : car 
je te donnerai & à 
ta poflérité à jamais 
tout le pays que tu 
Vois ; & je ferai 
que ta pojiérité fera 
comme la poudre de 
la terre. Genèfe 

XIII. 14. 15. 1 6. 


promife à Abra- 
ham. 

T u feras bénédic- 
tion: je bénirai ceux 
qui te béniront ; & 
maudirai ceux qui 
te maudiront ; & 
toutes les familles 
de la terre feront 
bénies en toi . Gen,’ 
XII. 2. 3. , 

Abraham devien- 
dra certainement 
une Nation grande 
& puijfante ; & en 
lui feront bénies 
toutes les Nations 
de la terre. Genèfe. 
XVIII. 1$. 
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A Ifaac . 

. Je fe donnerai 
& à ta pofiérité tou- 
tes ces régions - ci , 
(y ratifierai le fer- 
ment que j ai fait à 
ton père Abraham ; 
Çr je multiplierai ta 
pofiérité comme les 
étoiles des Çieux , 
& donnerai à ta 
pofiérité ces pays. 
Gen. XXVI. 3. 4- 


A Ifaac. 

Toutes les Na- 
tions de la terre fit- 
ront bénies eu ta fe- 
mence. Gen. XXVI 
4 * 


A Jacob . A Jacobi 

JJieu te donne de Le plus grand 
la rofée des deux , fervira au moindre. 
& delà graiffe delà Gen. XXV. 15. 
terre , & abondance Que les Peuples 

de froment & de te fervent , & que 




* 
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vin. Gen. XXVII. les nations ft prof 
* 8 • , ttrntnt devant toi ; 

fois Maître fur tes 
frères , 6* que les 
fils de ta mère Je 
proflernent devant 
toi. Quiconque te 
maudira foit mau- 
dit , 6* quiconque 
te bénira foit béni. 
Gen. XXVII. 25?. 

Jetai fourni de Voici jetai éta- 
fr ornent & de vin bli Maître fur toi , 
doux. Genèfe. & je lui ai donné 
XXVII .37. tous fes frères pour 

ferviteurs. Gen. 
XXVII. 37. 

Je donnerai la Toutes les Na- 
terre fur laquelle tu tions de la terre fe- 
dors , à toi & à ta ront bénies en toi 
pojlérité. Et ta pof & en ta femence. 
téritéfera comme la Gen. XXVIII. 1 4. 

Riij 
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poudre de la terre , 
& tu te répandras 
à P Occident & à 
l Orient , & au Sep- 
tentrion & au Mi- 
di. Gen. XXVIII- 

A la Tribu de 
Juda. 

Juda efl un faon 
de Lion ; mon fils , 
tu es revenu de dé- 
chirer* ta proie : il 
s'ejl courbé ; il gît 
comme un Lion qui 
ejl dans fa force , 
& comme un vieux 
Lion. Qui l'éveille- 
ra ? Le Sceptre ne 
fera point çté de J u- 


A la Tribu de 
Juda. 

Juda , quant à 
toi , tes frères te 
loueront ; ta main 
fera fur le cou de tes 
ennemis : les fils de 
ton père fe profler- 
neront devant toi . 
Gen. XLIX. 8. 

J uf qu'à ce que le 
Schiloh vienne ; & 
cejl à lui quappar- 
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da , ni le Légif- tient lajf emblée des 
lateur d entre fes Peuples . Ibid. ir. 
pieds , jufquà ce io. 
que le Schiloh vien- 
ne j & cejl à lui 
qu appartient 1 a f- 
ferr^^e des Peuples. 

Il attache à la vi- 
gne fon Anon , &c. 

Gen. XLIX. 9. 10. 

11. 

Si l’on n’admet pas que les paroles 
que je viens d’alléguer comme renfer- 
mant la promefle de la Semence bénie 
faite à la Tribu de Juda , doivent- 
effectivement ctre prifesdans ce fens , 
il n’y en a point d’autres , entre toutes 
celles quife rapportent à cette Tribu > 
ou à aucune autre des Tribus, qui ex- 
priment en quelque faç<*i que ce foit , 
& beaucoup moins qui établirent cette 
partie de la bénédiction de Jacob. Et 

Riiij 
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cependant on n’a jamais douté parmi 
les Juifs , ni avant ni après la venue 
de Jefus-Chrijt , que la promette du 
Méfié n’eût été reftreinte à la Tribu 
de Juda dans cette bénédiction parti- 
culière. D’ailleurs il n’eft pas rÂfon- 
nable de penfer , que Jacob partaient 
fa Bénédiction entre fes enfans , en 
eût oublié la première & la principale 
partie , qui lui avoit été tranfmife à 
lui-même par Ifaac de la manière la 
plus folennelle : outre que l’expref- 
fion qui eft ici employée , Quant à 
toi , tes frères te loueront , eft équiva- 
lente à ce qui avoit été dit à Abraham , 
Tu feras bénédiction , & à ce qui avoit 
été dit à Jacob , Quiconque te bénira, 
foit béni ; & par conféquent elle doit 
lignifier la même chofe. Mais j’ai déjà 
traité cette matière dans les Difcours 
précédens , & je ne veux pas fatiguer 
le LeCteur, ni me charger moi -même 
de répétitions inutiles. 
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La promue de la femence bénie ne 
pouvoit être divifée : car un homme 
ne fauroit defeendre que d'une Tribu , 
ni un fils naître que dun père-, & par 
conféquent cette partie de la bénédic- 
tion de Jacob pafla toute entière à ia 
Tribu de Juda. Toutes les autres Tri- 
bus ont leur bénédiction particulière af- 
fig née fur la Terre promife -, & les In- 
terprètes n’ont que faire de fe fatiguer 
à chercher en quoi c’eft que confifte 
celle de quelques - uns des enfans de 
Jacob y à qui, ou de qui il eft dit 
très-peu de chofe : car l’avantage qu’ils 
eurent d’être fait s Chefs de Tribus , leur 
, donna le droit d’avoir une part dans le 
pays de Canaan ; & ce fut en cela 
que leur bénédi&ion confiftoit , & par 
cela qu’ils reçurent une portion de la 
bénédiélion de leur Père. 

La promelTe que Dieu fit à Abra- 
ham de multiplier fa pofiérité , &c de la 
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mettre en poffeffîon du payç de, Canaan ? 
emportoit néceffairement la promefïe 
d’une autorité & d’une domination 
temporelle : car un Peuple ne fauroic 
pofleder un pays , fans y établir quel- 
que forme de Gouvernement. Ain fi 
toutes les promefies d’une nombreufe 
poftérité , de force & de courage pour 
vaincre fes ennemis , & autres fembla- 
bles , font annexées à celle du pays 
de Canaan , & doivent s’y rappor- 
ter. Par exemple , lofque nous voyons 
le cara&ère de Juda décrit en ces ter- 
mes : Juda efi un faon de Lion ; mort 
fils , tu es revenu de déchirer ta proie : 
il s’ efi courbé , & il gît comme un Lion 
qui efi dans fa force , & comme un vieux 
Lion. Qui le réveillera ? A quoi pou- 
vons-nous appliquer ces images , qui 
donnent une idée de courage & de 
bravoure , qu’à l’humeur martiale de 
la Tribu de Juda , & aux victoires 
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«u elle remporta fur les anciens habi- 
tans du pays de Canaan ? De meme 
routes les promelles d abondance font 
partie de la promefle que Dieu fit a 
Abraham & à fa poftérité , de leur don- 
ner un pays découlant de lait & de miel. 

Il eft dit de Juda H attache a la 

vigne Jon A non , & le petit de fon Anef- 
fcà un fort bon fepj U lave fon vête- 
ment dans le vin , &fin manteau dans 
1e fang des raifins : il a les yeux ver- 
meils de vin , 6* les dents blanches de lait . 

C’eft ici une partie de la bénédic- 
tion de Jacob , qu’on ne peut naturel- 


lement déduire d’aucune autre pâme 
de la bénédiéhon qu’il avoir lui-même 
reçue de fon père , que de celle-ci -, 
Dieu te donne de la rofée des deux > & de 
la graife de la terre , 6* abondance de fro- 
ment & de vinja]. 

Mais il nous refte encore d expli- 
quer le pairage, où il eft fait mention du 


[a] Gen; 
XXVII. 2|. 
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Sceptre de Juda ; voici quels en font 
les termes. 

Le Sceptre ne fera point ôté de Ju- 
da, ni le Légifateur d entre [es pieds , 
jufqu'à ce que le Schiloh vienne ; & 
c'ejl à lui qu'appartient V A ([emblée des 
Peuples. 

La promette faire à Abraham em- 
portoit , qu’il fer oit le pire de plufieurs 
Xviî?î. ïb d ’ dations [a] ; & il elt dit de Sara , 
quelle [croit mire de Nations , & que 
Kl t* u* des Rois de Peuples fortiroient d'elle [b]. 
De même Ifaac bénit Jacob en ces 
KXwL Ib /. d * termes M : Dieu Fort T out-puiffant 

te fajfe foifonner,afin que tu deviennes une 
multitude de Peuples. La fuccéflion dans 
la famille & Abraham pattà toujours 
toute entière à un feul héritier juf- 
- qu’au tems de Jacob ; ce Patriarche 
fut le premier qui eut line nombreufe 
lignée , & dont tous les enfans eurent 
droit aux promettes faites à leurs Pè- 
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tes. Les fils de Jacob vécurent avec lui 
fimplement comme membres de fa fa- 
mille , jufqu’à ce qu’il vînt en Egypte : 
car dans lenumération des perfonnes 
qui firent ce voyage avec lui, il eft 
parlé d’eux , non comme de Chefs de 
Tribus , mais feulement comme de 
tout autant de Têtes quiappartenoient 
à fa famille. Toutes les perfonnes , dit 
J’Hiftorien Sacré [a] , qui vinrent en 
Egypte avec Jacob,& qui étoientfortis de XLVhi^* 1 * 
fa hanche , ctoient en tout foixante & fix, 
outre les femmes des fils de Jacob ; au£ 
quels ajoutant Jacob lui - même , Jo- 
feph , 8c fes deux fils nés en Egypte , il 
dit [b] : Toutes les perfonnes de la mai- 
fon de Jacob , qui vinrent en Egypte , 
furent foixante & dix. Jufqu’ici il n’eft 
fait mention d’aucune Tribu , ni d’au- 
cune autre Maifon que de la Maifon de 
Jacob. Les chofes continuèrent dans 
çet état pendant les dix-fept ans qu« 
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Jacob vécut en Egypte, ; car on n’y voit 
pas la moindre trace de pouvoir ou 
d’autorité dans quelques Gouverneurs , 
Anciens , ou Chefs de Tribus que ce 
foit , fi non dans la feule perfonne de 
ce Patriarche. Et comment cela auroit- 
il pu être , avant qu’il y eût aucune 
Tribu , ni aucune forme de Gouverne- 
ment établie ? Quand Jacob vit appro- 
cher fa fin , il appella toute fa famille, 
pour régler la forme de Gouverne- 
ment qui devoit avoir lieu après fa 
mort , & fubfifter aufli long-rems que 
fa poftérité demeureroit en pofleflion 
du pays de Canaan . Le XLIX. Chapi- 
tre de la Genfe porte ordinairement 
pour titre, La bénédiction donnée par 
Jacob à fes fils ; mais l’on pourroit auffi- 
bien l’intituler , L Etablijjement fait 
par Jacob de dou^e Conducteurs , ou 
Princes pour gouverner La Maifon d'If- 
xael: car dites-moi , comment eft-ca 
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*! ue cette forme de Gouvernement par 
laquelle le Peuple fut divifé en douze 
Tribus, dont chacune eut fes Chefs & 
fes Gouverneurs , setablit préférable- 
ment à tout autre ? On n’en fauroit 
trouver l’inftitution dans aucun autre 
endroit de l’Ecriture *, & cependant 
cette inftitution ne pouvoit pas être 
tacite , ni fe faire par une (impie dé- 
volution de l’autorité de Jacob à fes 
fils après fa mort : car dans ce cas , 
Ephrdim & Manajfé n’auroient pas pu 
etre Chefs de Tribus , puifque leur 
père Jofeph étoit vivant , & devoi c 
par confcquent avoir une Tribu fous 
lui comme le refte de fes frères. Et 
il ne faut pas s’imaginer, que Moïfe 
eût voulu palfer fous filfnce un mor- 
ceau d’Hiftoire auflîconfidérable, que 
celui de la fondation du Gouverne- 
ment d Ifrael , & laifïer au Leéteur le 
foin d’y fuppléer par l’imagination, 
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On doit donc reconnoître que Jacob 
eft l’auteur de cette inftitution , & 
quelle fe trouve dans les Chapitres 
XLVIII. & XLIX, de la Genïfe. 

Toutes les circonftances rapportées 
dans ces deux Chapitres font confor- 
mes à ce que nous venonsde dire. Pre- 
mièrement Jacob donne le droit d’ar- 
nelfe comme un héritage temporel à 
Jofeph , en lui donnant une cfouble 
portion , & ctabliiTant dans fa famille 
deux Princes, ou Chefs de T ribus en If- 
rael. Ephraïm & ManaJJcfont à moi , lui 
dit-il T a] ; ils feront miens comme Ruben 
JH.VUI. s. & Simeon. Et parce que h Jofeph fût 
venu à. avoir d’autres enfans, ces enfans 
auroient eu les mêmes droits du côté de 
la nai (Tance q®’ Ephraim & Manafjé , & 
qu’il auroit été difficile de décider s’ils 
ne pouvoient pas prétendre à être auffi 
bien qu’eux Gouverneurs du Peuple, & 
(Chefs de Tribus , Jacob ordonne 

qu’ils 
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qu’ils foient incorporés dans les Tri- 
bus de leurs deux frères : Ils feront ap- 
pelles , dit-il , félon le nom de leurs frè- 
res dans leur héritage [ <z]. [a] .ibii. 

Par ce règlement de Jacob , les deux 
fils de Jofeph furent établis Chefs cha- 
cun d’un Peuple fcparc ; car ce Patriar- 
che s’en explique lui-mcme claire- 
ment en ces termes [ b ] : Celui-ci M 
( Manafié ) deviendra auffi un Peuple , 

& même il fera grand : mais toutefois 
fon petit frère ( Ephraïm ) Jera plus 
grand que lui , & fa poféritê deviendra 
une multitude de Nations. Dans le Cha- 
pitre fuivant Jacob parle à fes fils com- 
me à des Reprèfentans de tout autant 
de Peuples dif incls ; ce qui eft ex- 
prefTément remarqué par Moife [ c ]. f c ] Gen, 
Tous ceux-là , dit-il , font les </o«£e XLiX * 28 * 
Tribus dlfra'èl ; d’où il paroît aullï 
évidemment , que les chofes qui font 
prédites d’eux , ou qui.leur font atrri- 
To/ne II, S 
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buées j ne fauroient en quelque façon 
que ce foie s’appliquer à de /impies par- 
ticuliers. Ici la p renne (Te faire à Abra- 
ham , qiwY deviendroit pire, de plujieurs 
Nations , & a Sara y que des Rois de # 
Peuples fortiroient d'elle , commençai 
avoir fon effet; car dès lors les Ifrae- 
lites iont comptés par leurs Tribus , 
qui fotmoient tout autant de Peuples 
diflincis , ou (dans le ftyle de la Ge- 
nefe ) de Nations indépendantes les 
unes des autres , «S c foumifes à des 
Gouverneurs ik à des Juges pris d’en- 
tr’elles-mêmes s mais confédérées pour 
leur défenfe commune , & pour les 
maintien de la Loi qui devoit leur 
être donnée A routes également. Au 
refte on ne doit pas trouver étrange- 
que les Tribus d'Ifraël /oient appellées 
des Nations , &c leurs Chefs des Prin- 
ces ; car il en eftdir autant des douze 
fils d 'Ifmael : .... Ce Jont-là les tnfam 
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d Ifmacl , & ce font-là leurs noms y félon 
leurs Villages & félon leurs Châteaux , 
dou^e Princes de leurs Nations [ a ]. .O] R d» 
Ces Princes ne pouvoient erre autre 
chofe , que des Chefs de Tribus* ; 8c 
tels étaient aullî les Princes 8c les/£o/j 
d ' Edom **. lfmael était fils âC Abra- 
ham , Efaii d’ Ifaac ; 8c leurs familles 
ne pouvoientpns erre plus nombreu- 
fes que celle de Jacob : cependant el- 
les font désignées par leurs Princes , 
leurs Gouverneurs 8c leurs diverfes 
Nations. Il eft certain qu’il paroît au- 
jourd’hui , que les Gouvernemens de 
l’Orient ont été de cette efpcce. Qu’é- 
toient , je vous prie , les quatre Rois 
q^l Abraham défit avec trois ce rs dix- 
huit de fes ferviteurs, 8c le fecours 
que lui fournirent fes trois amis , qui 

* Voyez le Commentaire de M.r le Clerc 
fur ce pillage. 

** Gen. XXXVI. Voyez Mr. le Clerc fur 

- le f. if, 

Siji 
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montoit peut-être à autant d’hommes l 
Et ces trente-deux Rois dont le pays 
fut divifé entre les douze Tribus d’If- 
rael ? Les Chefs de ces Tribus éga- 
loient aflûrément en pouvoir & en di- 
gnité de pareils Princes , & tels étoient 
les Rois de ces tems-là. Cette remar- 
que doit nous apprendre à reéfcifier nos 
idées fur ce que nous lifons des Bois, 
des Princes , des Sceptres , des Juges 
& des Nations de ces fiécles reculés y 
& à ne pas nous imaginer , que parce 
que les termes font les mêmes que 
ceux dont nous nous fervons aujour, 
d’hui , ils doivent néceflairement em- 
porter un aufli grand degré de pou- 
voir , que celui que nous y attachons 
à préfent. 

On peut recueillir de ce que Jacob 
lui-même dit de Dan , quelle efpèce 
de pouvoir c’eft qu’il conféra aux 
Chefs des diverfes Tribus : Dan juge - 
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Ta fon Peuple , aujjî bien quune autre des 
Tribus d'ifrael [a]. Tout le Peuple 
d'ifrael n’étoit pas le Peuple de Dan a - XLlx,iS * 
^ir conféquent il y auroit de l’abfur- 
dite à fuppofer qu’aucune efpèce d’au- 
torité eût été donnée à Dan> ou à quel- 
qu’un de fes defcendans , fur toute la 
Maifon de Jacob. D’ailleurs ces paro- 
les ne renferment aucun privilège par- 
ticulier à Dan : il devoit juger fon 
propre Peuple , il eft vrai > mais com- 
ment 1 Comme tune des cultes Tribus 
d'ifrael *. D’où il eft évident que cha- 
que Tribu avoit fes propres Princes 
& fes propres Juges , & que chaque 
Prince , ou Chef de Tribu , jugeoic 
fon propre Peuple ; par conféquent 
toutes les Tribus avoient un Sceptre, -* 

* Quia penès ejus Sobolem in communi 
politiâpars gubernationis , & imperii eiit* 
ut Tribus ifta caput ununaefficiat, Vtuctblui r 
in locum. 
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& un Légijlateur , aufli bien que la 
Tribu de Juda. 

Il paroît affez clairement, que ce 
pouvoir qui rélidoit dans les Chefs d A 
Tribus, commença d’abord apres la 
mort de Jacob , parce qne depuis ce 
tems-là tontes les affaires fe réglè- 
rent , non par le Peuple , mais par letf 
Anciens d'Ifraèl. Ce fut à eux que 
Moïfe porta les ordres de Dieu , qui re- 
gardoient la Maifon de. J acob & Us En- 
[ f ] V- fans d'Ifraèl [ a ] . Dans le XXXIV. de 

Exod. III. 7 J L . _ 

xu. 21. l'Exode le Peuple eft man ire (terne nü 

3 7 * 

7 ’ diftingué de fes Gouverneurs. Aaron 
& tous Us Principaux de V A ([emblée re- 
tournèrent vers lui , & Moife parla a 
eux. Après cela tous Us £nfans d'Ifraèl 
s' approchèrent [b ]. 

Le Gouvernement dans les diverfes 
Tribus d'Ifraèl n’étoit pas Monarchi- 
que , niais Arifocratiquc , comme il- 
paroît par lacomparailon des paffage* 
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cités en marge [a] ; &ileft manifefte[Y]Exoa.VT; 
par ce qui fe pafTa d’abord après la^xiv, °i8.* 
mort de Jofue , qu aucune Tribu n a- I4> 
voit d’autorité fur les autres : car il eft 
remarqué qu’alors le Peuple interrogea, 
ï Eternel , enfant: Qui ejl-ce d entre 
nous qui montera le premier contre les 
Cananéens pour combattre contreux [b]? [&] jug, 

Queltion qu’il n’auroit point faite 1, u 
fans doute , fiquelqueTribu ou Chef 
de Tribu , avoir eu le droit de condui- 
re 6c de gouverner les autres. Quand 
encore les enfin s de Benjamin fe fu- 
rent rendus coupables dans l’affaire de 

la Concubine du Lévite [ c ] , il n’y eut pc] ibî«T- 

XX* 

aucune T ribu > ni aucun Chef de T ri- • 
bu, qui s’avifât de les appeller en ju- 
gement*, mais toutes- les Tribus d’ Is- 
raël envoyèrent conjointement à celle 
de Benjamin fe plaindre , Sc deman? 
der juftice du crime de quelques-uns 
de fes Membres > 6c fui le. refus qui 
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leur en fut fait, elles eurent immé- 
diatement recours aux armes Si 
l’on veut favoir quelle autorité les 
Chefs des Tribus avoient fur leur 
propre Peuple , on n’a qu’à lire le 
Cantique de Débora , ‘où ils font re- 
préfentés comme des Gouverneurs en 
Ifrael , montés fur des dnejjes blanches , 
\ fj lkid ' & aux faux de juflice [a]. Et c’eft 
fans doute par allufion à cette forme 
de Gouvernement, que notre Sauveur 
promet à fes Difciples qu’il s feront af- 
fs fur dou^e Trônes , jugeant les dou^e 

m Mat. Tribus dTfraël [ é ]- . . ■ • 

Après nous être ainfi inftruits de la 
’ Conltitution des Tribus d'Ifrael ,&c de 
l’autorité qui appartenoit à chaque Tri- 
bu, comme Tribu , retournons à l’Ora- 
cle dont nous avons entrepris l’explica- 
tion , & voyons fi ce que nous venons 
de dire fur ce fujet n’y répandra pas 
quelque lumière. J acob ayant établi 

aouye 
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Jou£c Princes ou Gouverneurs dans fa 
famille , les ajfemble tous , pour leur 
déclarer ce qui devoit leur arriver aux der- 
niers jours [a J: il leur parle comme 
à des Chefs de Peuple , & non comme X-ixii, ^ 
à de (impies particuliers ; & ce qu’il 
leur dit regarde & eux & leurs Peu- 
ples colle&ivement , tk non pas per- 
fonneliement. Puis donc qu’il parle à 
tous comme à des Princes , & qu’il dit 
en particulier à Juda , que le Sceptre 
ne lui fera point ôté jufquà ce que le 
Schiloh vienne , peut-on entendre autre 
chofe dans cet endroit par le Sceptre * 
que cet» Autorité même & ce Pouvoir 
de gouverner , que ce Patriarche établit 
1 alors dans la Maifon de Juda & dans 
1 toutes les autres Tribus ? Autorité , 

1 pouvoir , qu’il prévoyoit que les au- 
i très Tribus perdroient long - tems 
1 avant la venue du Schiloh , mais que 
j Juda conferveroit jufqu’à cette venue 

i T orne II. X 
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la promefle faite zJuda que le Sapin 
ne lui feroit point ôté , emporte que les 
Sceptres des autres Tribus leur feraient 
ôtés , & fait voir clairement que 
le Sceptre n’étoit point une chofe par- 
ticulière à Juda : car cette promefle ne 
confifte pas en ce qu’il devoit avoir un 
Sceptre qu’aucun de fes frères n avoir» 
ni n’auroit dans la fuite *, mais en ce 
que fôn Sceptre devoit fubfifter p* uS 
long-tems que les Sceptres de & 
frères* 

La plupart des Interprètes que j à 
con fuites fuppofent , & c’eftaufli l’opi- 
nion commune que la prorogatif 
jnomife dans cet endroit à J uda 

Sceptre , & que le Sceptre ne de 

voit être établi dans la famille de J 
que quelques fiècles après la moit 
Jacob j comme ils prétendent le pro ’ 
ver par ces paroles de ce Patriarche.— 
• je vous déclarerai ce qui vous doit arr^ lî 


— 
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aux derniers jours [a]. Mais la première 
de ces fuppofitions n’a aucun fonde- xux? 
ment dans le Texte , ou plutôt elle lui 
eft routa fait contraire. Les anciennes 
Ver/ions s’accordent Toutes -à donner 
le meme fens aux termes de l'Origi- 
nal , que celui que notre Ver Ho n Fran~ 

■çoife a exprimé de cette manière : Le 
Sceptre ne fe départira point , ou ne for- 
tira point de Juda : or ces paroles ne 
fuppofent-elles pas que le Sceptre étoic 
-a&uellement entre les mainsde Juda ? 

Y a-t-il quelque fens à. dire qu’une 
chofe dont on n’a encore famais-éré en 
pofleïîion , ne fera point êtée ? L’Ora- 
cle de Jacob n’emporte aucune concef 
Jîon du Sceptre , c’en eft feulement une 
confirmation ; mais la confirmation ■' 
r d’un privilège qui nexijie point , n’eft 
rien , &c pour faire quelle foit quelque 
chofe , il faut néceflàiremcnt fuppofer 
• la poffedron du privilège confirmé. Je 

Tij 
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ne fai point par quelles règles de 
Grammaire cet Oracle peut être conf- 
rruit de manière qu’il renferme une 
conceffion du Sceptre ; & quoiqu’un 
très-grand nombre d’Ecrivains & d’in- 
terprètes lui ayent donné ce fens , ce- 
pendant je ne me fouviens pas d’avoir 
vu un feui paftage , ou une feule ex- 
preflïon parallèle , foit de l’Ecriture, 
fait de quelque autre Auteur , qu’ils 
ayent alléguée pour juftifier leur ex- 
plication. Toujours eft-il certain , que 
ce n’eft point une manière de parler 
ufitée , que de dire , Votre Sceptre ni 
vous fera point ôte , quand on s’adrefle 
à une perfonne .qui ri a point de Scep- 
tre ni n’en doit avoir pour plufieurs 
ficelés. 

. i 

La fécondé obfervation eft jufte , 
quand on l’applique comme il faut ; & 
s’il eft vrai , comme je le fuppofe , que 
\pi durée du Sceptre de Juda foit ce qui 
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eft prédit ici , elle s’étend aux derniers 
jours mêmes de la République d’Ifrael , 
deforte qu’à cet égard la remarque des 
Interprètes eft bien fondée. 

Une autre chofe que la plupart des 
Commentateurs pofent en fait, c’eft 
que le Sceptre d ont il s’agit dans cet en- 
droit , eft un emblème d’autorité fur 
toutes les Tribus d'Ifrael. Mais com- 
ment cela peut-il être ? Jacob n’avoit- 
il pas établi un Sceptre dans chaque 
Tribu , comme il paroîr par ces paro- 
les f a ] : Dan jugera fon Peuple , 
bien quunc autre des Tribus * cT If r ad ? XLiA 
Suppofons qu’un père ayant divifé fes 
biens entre douze fils , dit de l’un 
d’eux ; L héritage de Jean ne lui fera 
point ôté pendant plufieurs ficelés ; eft-il 
poffible de s’imaginer qu’il ait voulu 

* Le mot de l’Original eft ^ chevet , le 
même que nos Verfions ont rendu par ce ni 
4e Sceptre dans l’Oracle qui regarde Juâa. 

T üj 
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parler d’autre choie que. de laportioit 
de bien donnée à Jean ? Peut-il venir 
dans la penSéa de qui que ce foit qu’il 
ait entendu, que tout Le bien. , Savoir les 
' portions des* douze fils, parviendrait 
à Jean y & demeurer oie dans fa fa- 
mille? Le cas eft précisément le meme 
ici; Jacob- crée douze Princes, de l’un 
defquels il dit : Le Sceptre ne lui fera 
point- ôté y jufquà: ce que le SckUok 
vienne. 

N’eft-il pas manifefte donc , que les 
Sceptres font ici diftmgués , & qu’il eft 
prédit de l’un d’eux y qu il fubfiftera 
beaucoup plus long-tems que les au- 
tres? Par conféquent ces paroles » Le 
Sceptre ne fera point ôté de Juda , re- 
viennent à celles-ci , Le Sceptre de Ju- 
da ne lui. fera point ôté ; & c’eft ce que 
juftifient l’Original , les Septante , la 
Vul^ate & la Paraphrafe Chaldaïque *. 

* Non auferetur principatum habens à Do * 
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Au reft.e on doit fe fouvctût que U 
rjom de Juda ne lignifie pas dans, çe. 
Chapitre XLIX. de la Genéfe , ce qu 4 
fignifia dans la fuite destems , je veux 
dire tout le Peuple Juif», mais.la fçu.lje 
Tribu de Judo. ; de forte que les paro- 
les que npus, examinons maintenant * 
ne fauroient emporter autre chofe que 
ceci , de. Sceptre ne fera point, { ôté à l(L 
fribu de Juda....... D’où il fuit que le 

Sceptre- eft ici un emblème d autorité 
dans 8c fur une feule Tribu , & qu’il ne 
peut en quelque façon, que ce fait être 
pris pour dénoter un pouvoir fur toutes 
les Tribus d’ifrael. 

Le meme terme dans l’Original 
(. Schevet ) fignifie une Tribu , & un, 

Sceptre , & probablement une Tribu, 
parce qu’une Tribu eft un amas do 
Peuple fous le gouvernement d’ut*. 

m o Juda , c’eft-à-dire , le Gouverneur ne 
fera point ôté à la Maifon de Juda. 

T iv 
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feul Sceptre , ou d’une feule Autori- 
té *. Je fai bien qu’il y a des Savans , 
qui rendent une raifon de cette ligni- 
fication * *. Mais les Septante n’au- 
roient jamais employé le mot Grec 
<r*îr*Tfc» pour marquer une Tribu , s’ils 
n’avoient pas crû que le terme de l’O- 
riginal fervoit à défigner une Tribu , 
parce qu’une Tribu ell un corps fou- 
misàun feul & meme gouvernement. 
Quand 1 eslfraelites s’aflemblerentpour 

* Tradu&um vero nomen efl ad fîgnifï- 
candam Tribum . . . , quod unaquæque Tri- 
bus fuam peculiarem virgam haberet , nomi- 
ne fuo inferipeam, quam Tribuum Princi- 
pes manu gefeare confueveranc . . . . 
Cùm Dominus Aaronem his verbis alloqui- 
rur : fei fs fratres tuos de Tribu Levi , G* 
Sceptrum patri; tui fume tecum ; inteilige 
Sceptrutn ipfuin , & coram Tribum qua: 
Scrptro fignificabatur & regebatur. Mena- 
chius de Rep. Heb. Lib. i.cap. 4. 

**Schevet, Tribus, quod ex arbore feu 
ftirpe nara fit, h. e. è pâtre. Kircherus a 
Çoacoid. in voce S chevet. 
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Ce choifîr un Roi , Samuel leur dit [<z] : 
P réfente^ - vous devant V Eternel félon 
y os Tribus , x ura tu. uwwTpu. iluwi ( Sep- 
tante) ; & la Tribu de Benjamin fut 
P rl fe y y. al xaraxAnp W»a< #x»a-rp«* Bfv/a/tu'r 

( Septante ). 

Quand Dieu menace Salomon de 
divifer Ton Royaume , il lui dit [ b ] : 
Neanmoins je ne déchirerai pas tout le 
Royaume ; j en donnerai une Tribu à 

ton fils , <rx*i*T pu* «i’ SÛzto ru vitf c* ^ Sep- 

tante). Je pourrois alléguer plufieurs 
autres exemples i mais ceux-là fuffi- 
fent pour montrer le rapport qu’il y 
a entre le Sceptre 8c la Tribu , & pour 
faire voir que c’eft une chofe confor- 
me au langage & à l’ufage de l’Ecritu- 
re , que d’entendre par le mot de 
Sceptre , Ü Autorité dans 8c fur unefeult 
Tribu . 

On ne fauroit déterminer quelle 
eft la vraie lignification du terme de 


[a] r.Saraj 
X. lÿ. 20, 


[l>] 1.R0U 
Xl. 13, 
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Lègifiateur dans cet endroit , à moins 
qu’on ne le rapporte au Gouverne- 
ment , ou à la Conftitution de I4 
Tribu de Juda. Quand on connoît la 
forme d’un Gouvernement , il n’eft 
pas difficile de marquer ce que c’eft 
que le Lègifiateur dans ce Gouverne- 
ment-là > mais l’on ne peut détermi- 
ner par le mot de Lègifiateur lai fotm.e 
de quelque Gouvernement que ce foit 
en particulier. La raifon en eft, qu’if 
y a autant de fortes de Lègifiateur s , que 
de diverfd, formes de Gouvernement 
dans le monde. Ainfi le fens du terme 
de Lègifiateur dépend nécefTairement 
dans cet endroit de celui du mot de 
Sceptre . Si le Sceptre défigne ici l’au- 
torité fur une Tribu feulement, fç 
terme de. Lègifiateur qui lui eft joint , 
doit abfolument être reftreint à cette 
idée, âc marquer fimplement un Lè- 
gifiateur tel que chaque Tribu particu- 
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lière en avoir au milieu d’elle. Par 
eonféquent ce que nous avons dit pour 
déterminer la lignification du mot de 
Sceptre , fert également à fixer celle du 
terme de Légijlateur. Les Septante ont 
rendu le mot Schevet par ’Apx.»» & Me - 
ckokek par Mr. De Joncourt 

foupçonne que ç’a été par une efpèce 
d’ orgueil national qu’ils ont fait choix 
de ces termes, qui font naître de fi 
grandes idées »des idées d’un Pouvoir 
Souverain *. Mais avant que d’en por- 
ter ce jugement * il auroit dû confidé^ 
ter fi les Septante emploient conftam» 
ment ou ordinairement ces termes * 
pour marquer un auflï grand pouvoir 

} * Prévenus de toute la pompe , de la fupé- 

iiorité , & des grandeurs dont je viens de par- 
ler , ils ont ci û que Schevet t qui lignifie com- 

ï, munément Verge , doit être en cet endroit 
tme Verge de commandement ; c’eft pour- 
quoi entraînés de ce beau côté, ils ont tra- ; 

[j duit hardiment , le Prince ne fera point ôté à 
Juda. Lettres Critiques , p. 163. 
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qu’il fuppofe. Ils fe fervent plus de cent 
fois au moins des mots d’^Ap*»» Sc v Ap- 
x«v7«, pour défigner le Chef , ouïes 
Chefs , des Tribus àTfraël. On en 
trouve une douzaine d’exemples dans 
le Chapitre fécond du livre des Nom- 
bres , & environ feize dans le qua- 
trième •, & l’on en rencontre tant ail- 
- â 

leurs , que ce feroit perdre le tem$ que 
de s’arrêter à en alléguer quelques-uns ; 
la Concordance en fournira fuffifam- 
ment à quiconque voudra y jetter les 
yeux. Il en eft de même du mot 
ht*»s. Dans le fécond livre des Chroni - 
v * 2 . quts fa] , ces deux termes fe trou- 
vent employés dans le mêpie fens : 
Salomon ajfembla tous les Anciens d'If- 
raël , xcc 1 nanat Tttf t«» çvàw», 

tvV iyVy.ii'ift 'BctTfiiÔi t<o» viô > r ’lreatiA. pt 

dans le Chapitre VII. du premier Ii- 
f 40. yre [£], Tous ceux-là furent cnfans 
d'Afcer , : oimv vcnptuv , . . tfyëpiitf 


Digitizefl 



de Juda. DifT. HT. 22^ 

• *»% / .• % - 1 • ■* _ / ^ 
•rw» ® t pX ,fT ® v TWv «f t»i raru t* 

«roAtfiv. C’eft ainfi encore que les fils 
d’ E/ùà: qui n’étoient que Chefs de Tri- 
bus , font appelles , , Geu. 

XXXVI. & que les fils d 'Ifmael , 
Princesde la même efpèce , font dési- 
gnés par le mot ’AfX ” 711 Gen. XXV. 
Cela étant ainfi , quelle raifon y a-t-il 
de foupçonner les Septante de vanité , 
de préjugé ou d’artifice ; ou de fup- 
pofer qu’ils désignent par les termes 
dont ils fe fervent dans cet endroit un 

a 

plus grand degré d’autorité , qu’ils ne 
le font dans d’autres paSTages , où ils 
emploient les mêmes mots ? 

Le Légijlateur d' entre fes pieds : il n’y 
a aucune manière d’interpréter ces pa- 
roles , qui ne s’accorde avec le fens 
que je viens de donner à l’Oracle de 
Jacob ; ainSi je puis laiSTer à cet égard 
au Leéleur le choix entre les diverfes 
interprétations qu’on donne à cette 



; 33 ° De la Bénédiction 
phrafe. On peut la tourner de deux 
manières : car on peut lire , le Lé- 
giflattur d'entre fes pieds ne fortira 
point d'entre tes pieds de Judà ; ou 
bien le Légijlateur ne J or tir a point 
d' entre \es pieds de Juda. En fuivant la 
première leçon , le feus eft probable- 
ment , que les Légijlateurs de la Tribu 
de Jndaferoient pris d'entre les propres 
defundans de ce P atriarche : en fai vaut 
la fécondé, Jacob a voulu dite , que 
la Tribu de Juda auroit fes propres Lé- 
gijlateurs jufqu'aux derniers tems mêmes 
de la République d'Ifrael. C’eft le fens 
qu’a fuivi TFagenfeil* ; & c’eft aufïi cé- 
dai èiOnkelos. 

Mais fi l’-on fuppofe que le terme 
de l’Original ait été bien rendu par 
celui de Légijlateur , cela fournira une 
forte objeétion contre toute interpré- 
tation , qui établit que le pouvoir 

* Carminis Lipmanni confut^tio , p. ijy 
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dont il s’agit dans cet Oracle s’étei*- 
doit fur tout le Peuple d’Ifra el. Car la 
T ribu de Juda n’eut jamais d’autorité 
Légijlative fur toutes lesTribus, non pas 
'même du tenis de David & de Sala» 
mon. Quand les Ifraelites demandèrent 
*un Roi , ils firent connoître très-clai- 
rement leur penfée , en difant qu’ik 
en Voûtaient un qui les jugeât > & qui 
fortit devant eiùc pour conduire leurs 
batailles [ a J. Et quand Samuel leur [ a ] r» Sam ; 
expofe la maniéré dont leur Roi les VIU, * 5 ‘ 
traiterait , il ne dit pas un mot qui 
donne lieu de croire , qu’il dût être 
Lègljldttur. De plus Mdife qui fut le 
’feul Légiflateur du Peuple/^, avoit 
"exclu tous les Rois de ce privilèges 
Ils devaient avoir ufie Copiede la Loi * 

6* ne point fe détourner du commande- 
ment , ni à droite , ni à geucke [ b J. Et p,j Deutf 
fi David fit des règiëmens touchant le Xv I8| * ç * 

fervice du Tecrpie , iis furent établis 

* ' 
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par l’autorité & le confentement des 
Princes & des Gouverneurs des Tri- 
r _, v bus [a]. Tant il y a peu d’apparence. 
Vin. 10. que Juda ait jamais ete Legijlateur de 
toutes les Tribus de Jacob. Et certes le 
titre de Lègijlateur ne pouvoit pas 
meme convenir dans un fens propre à 
aucune Tribu î car quoiqu elles piaf- 
fent toutes faire , & quelles fiflent en 
effet chacun pour foi des règlemens 
particuliers félon les occurrences , ce- 
pendant la Loi àeMoife étoit leur Loi 
confiante & inviolable pour les Affai- 
res tant Civiles qu Ecclefiadiques. Et 
c’eft par cette raifon que j’aime mieux 
entendre ici par Mechokek , un Juge, 
qu’un Lègijlateur : car ce terme peut 
très-bien fouffrir cette explication i & 
d’ailleurs cela s’accorde mieux avec le 
paffage que nous avons déjà cité , Dan 
• JUGERA fon Peuple , aujji bien 

qùune autre, des Tribus d'Ifrael. 

Quant 
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Quant au mot Schîlach , je n’ai rien 
a ajouter aux explications qu’en pnc 
donné les Savans. Ceux qui fouhaite- 
ront de favoir les divers fens qu’on y 
attache , peuvent confulter les Auteurs 
auxquels Waeenfeil renvoie [<*],& 0 ] Cann: 

1 ri r / i o “ • r , c- Lip.Conf. p. 

Mrs. le Clerc [ b J de taurin [ cj. Si 294. 
l’on rend ce mot par celui de Pacifi - CU m? In ! ° 
cateur , ou de Reftaurateur de la paix , c 0 Irs^K pi 
quel autre peut-il défigner , que celui s ls * &c * 
fous le règne duquel il devoir y avoir 
abondance de paix de de ju'iice pour 
toujours [ d ] ? Si nous entendons par l 
Schiloh y la perfonne qui doit être en- 
voyée [ e ], à qui eft-ce que cela peut [>]Mirrfaj 
convenir qu’à celui-là meme qui avoir 
été promis de prédi t fi fouvent , qu’à 
laferncnce bénie? Si on aime mieux 
l’interpréter ,fonfils , quel eft ce fis 
particulier de Juda , finon cette faneri- 
ez bénie dont la promefle étoit reftreinte 
à la Tribu de Juda ? Si nous prenons 
Tome IL Y 
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pour guide la Verfion des Septante^ &C 
que nous traduifions comme eux , Us 
chofes qui lui font réfervées , ou fuivant 
quelques exemplaires » celui à qui il ejl 
[a] Ta' à»o- réfervé [a], la même petfonne eft en* 
yti/iiva àü- core dé lignée % favoir la femtnee bénie % 
7; ve1, “ qui étoit un grand Trefor en réferve 

a* omit cti. * ^ , 

pour la maifon de Juda y celui a qui 
toutes chofes dévoient en effet être re- 
mifes * & dont le Royaume étoit à ve- 
nir. Si enfin nous fuivons Mr. U CUrc # 
& que nous interprétions avec Lui , fa ; 

’ fin , de quelle fin s’agit-il , que de celle 
de l’établiffement que Jacob venoit de 
faire j ou ce qui ett tout un > l’ Alliance 
temporelle que Dieuavoit traitéeavec 
lui y en tertu de laquelle ce Patriarche 
divifa le pays de Canaan entre les doutr 
TfC Tribus , & laquelle devoit être fui» 
vie de K Alliance de meilleures, efpératk* 
ces ? De quelque coté qu’on fe tour* 
MG > cet Oracle fe termine néce flaire- 


■ • 



de Juda. Difl*. ITT.~ 235 

tpent iJçfui-Çhrijly & il renferme une 
promelfe que l’autorité établie alors . 
dans la maifon 3e Juda , fubfifitroi 4 
jufqu’à la venue du Jkiejfit • ce qu* 
s’accorde avec le lèutiiuent de tou* 
les anciens Interprètes , juifs &; Çhré-i 
tiens , comme on peut le voir dans» 
les Auteurs que nous avons déjaci,tés % 
• Toutes ces Explications que pou* 
venons d'alléguer» &; qui revienne^ 
pour l’eflentiel à la même chofe , font 
fondées fur la.diverfe manière dont Qi* 
interprète le mot Sfhiloki &c fi I’qiji 
fait attention aux circonftances qui 
ont rapport à cette Prophétie, elle$ 
cous conduiront à nous en, former le$ 
memes idées- Juda eft le féal qui reçut 
dfux bépédiélions de fon père , favoif 
la prcan^fe. de. la femence bénie, &ç 
ftru portion dans U pays de Canaan r 
pour la con fer vation de laquelle Jacok 
établie UU Qouwnement %aié dans; 

V* ‘ 
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fa famille. L’Oracle que nous avons en 
main prédit que l’Autorité Souveraine 
fubfifteroit plus long-tems dans la Mai- 
fon de Juda , que dans toutes les au- 
tres Tribus , & marque un terme pour 
la durée de fon Sceptre. D’où peut ve- 
nir cette diftinétion,que de la bénédic- 
tion particulière donnée à ce Patriar- 
che ? Et fi nous les réunifiions toutes 
deux, n’eft-il pas naturel de penfer, 
que la continuation de fon pouvoir & 
de fon héritage temporels lui eft ici 
affùrée , jufques à ce que fa meilleure 
promeffe commence à s’accomplir î 
Cela eft conforme à l’analogie de tou- 
tes les Prophéties depuis le tems d 'A- 
braham : car on y voit toujours la pof- 
feflion du pays de Canaan infépara- 
rablement annexée à la promefle de la. 
femence bénie. Quiconque avoir part a 
Y une de ces prérogatives , avoit aufli 
j>art à y autre ; & quiconque étoit ex- 
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dus de Yune , l’étoit auflî de Vautre . 
Pour cette raifon Ifmael & Efaü fu- 
rent envoyés peupler d’autres con- 
trées , & ne poflederent p s un pouce 
de terre dans le pays de Canaan. Ce 
pays fut divifé fuivant le réglement 
fait par Jacob dans fa famille mais 
eette partie qui accompagnoit la pro- 
fite (Te de ta femence bénie , fut comme 
auparavant tellement annexée à cette 
promefle , que la Tribu de Juda ne 
put en être entièrement dépofTedée 
qu’après la venue de la Jcmence bénie • 
Et c’eft pour cela que la T erre de Juda , 
pour la diftinguer de celle des autres 
Tribus > eft appellée par le Prophète 
If aïe , le pays de ü Immanuel [a] Il tra- 
yerfera en Juda , il fe débordera & pajferaj 
tellement qu il atteindra jufquau cou , & 
les étendues de fes ailes rempliront la 
largeur de ton pays , 6 Immanuel ! Quel- 
le aug:e raifon peut-on alléguer pour 
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laquelle le pays de b Maifon dejrrdSt 

A * ' 

eft appelle le pays de YJmmaniui plu» 
tor que les autres parties de la Terra 
de Canaan., que cette même Prophé- 
tie que nous examinons maintenant * 
& qui renfermoit en effet un établif. 
fcment du pays de Juda , qui ne de- 
voir finir que lorfque Xlmmanud fe^ 
toit venu l 

Ce/i à lui qu appartient ÜAffcmbUe 
tfa Peuples* Ceux qui appliquent ce9 
paroles au Mejfit , ont une grande rair 
jfon & alléguer en leur faveur , tirée 
de palfages parallèles de l’Ecriture , 
auffi bien que de l’autorité des plie 
anciens Interprètes. Cependant il y & 
des Savans qui font d’une autre opi- 
nion > & qui croyent que cette phrafo 
doit par une eonftruékion naturelle 
«pporter »Jvdai$ce n effet * il pvoîç 
plus conforme aux régies du langage 
de l’expliquer de ce Patriarche ><$je du 


. . . 
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chitok f fi Ton confidère qua/«x£zefc 
x perfonne donc il s’agit ici principe * 
'.ment r & dont la condition aux der- 
iers jours eft décrire » & que le Schi -* 
)k n’eft point, en fuivant une eonf. 
ruéèion grammaticale, le principal 
bjet que Jacob a en vue , mais qu’il 
n eft feulement parlé comme du Ter- , 
ùnus ad quan , du ternie jufqu’ auquel 
? Sceptre dévoie continuer dans la fa- 
illie de Juda. Il n’importe pour !«■ 
>nd quelle de ee$ interprétations l'on 
ûve. Si l’on fe range à la dernière 
Oracle de. Jacob contient la deferip» 
on la plus exa&e qu’il foie poûible 
imaginer de l 'état & du Gouverne* 
'tnt de Juda , pendant que Ion S«v 
tre fublifteioit encore après que les 
ceptres desautresTrihus à'JjruU leur 
îroient ôtés : car ce qui refta de tou^ 

?s ces. Tribus > larfqu’elles furent 
anfportée^ en Jijjyric » fe joignit à 
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celle de Juda , & tomba effeétivemenP 
fous l’obéiflan ce de cette feule Tribu, 
& depuis ce tems-là toute la Natiou 
fut appellée, non pas le Peuple d'Ifrdil 
comme auparavant , mais le Peuple 
de Juda y ou les Juifs . Dans ce fens , 
l’Oracle de Jacob cemmença à s’ac- 
complir immédiatement après la divi- 
fion des Tribus en deux Royaumes. 
Dieu avoit promis à Salomon de donner 
uneTribuà J on fils pour F amour de Da- 
vid fon ferviteur [ a ] ; ce qui eft répété 
deux fois dans le même Chapitre. Il 
* 6 ' eft pourtant vrai qu’il y eut deux Tri- 

bus, favoir celles de Juda & de Ben- 
jamin , avec une partie de celle de 
fimeon , & plufieurs familles tant des 
Lévites que des autresT ribus qui de- 
meuroient dans les confins de Juda, 
quirefterent fous l'obciftance des Rois 
de ce nom ; & l’on ' t ne fauroit rendre 
d’autre raifon pour laquelle ce corps eft 

appelé 
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îppeflé une Tribu, que celle-ci *, fa- 
/oir que la Tribu de Juda feule con- 
-tva fon pouvoir & fa forme de Gou- 
ernemenc : tour le refte lui fut incor- 
' orè , & fe confondit avec elle* C’eft ce 
[u’on peut recueillir de l’HiftoireSte. 
lême; Il eft dit [ a ] que Roboam R°î* 

îgna fur les enfans d'ifrael qui habi- 
llent dans les villes -de Juda ; & lorf- 
ue ce Prince voulut fe mettre en état 
e recouvrer cette partie de fon Royau- 
e qui l’avoit abandonné, il eft re- 
marqué expreflement [b] , qu’il ajfem - CM ib U, ' 
1 toute la Tribu de J uda <S* la Tribu de 
mjamin ; cependant il eft dit dans le 
;rfet même qui précède immédiate- - 
ent , qu 'aucune Tribu ne fuivit la Mai- 
v de David , excepté la feule Tribu de 
ida. Un peu plus bas encore ceux qui 
meurerent fous PobéiîTance de Ro- 
am font de nouveau défignés ainfi 

1 r ■ r , „ & i c J 

I’ Maifon de Juda & de Benjamin , 2J * 

Tome If. Y 
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& h Réfidu du Peuple ; & ce font cèux* ' 
Jà- mêmes qui dans la fuite furent com-» 
pris fous le nom de Juifs , terme intro- 
duit pour lignifier la Tribu de Juda , 

& tout le relie du Peuple réuni à cette 
Tribu & vivant fous fa domination. 
Depuis le fchifmedes dix Tribus , cel-> 
le de juda fut confidérée comme fat- 
. fant un Royaume entier, & donna le 
nom à tout le Peuple qui fe joignit 
d elle. Ceft ce quon trouve claire- 
ment expliqué dans le fécond Livre 

au JesChroniques[o\:\Vx\ truque les 

; Sacrificateurs & Us Lévites qutetotene 
• *“ ' dans tout Ifmhfi rangèrent a Roboam 
de tous leurs quartiers; car les Lentes 
laifren, leurs faubourgs & leurs pof- 
fetjions , 6- vinrent en Juda &■ a eru 
falem . . • • -dprls eux aufft ceux de tou- 
tes les Tribus cflfraël qui avotenl adon- 
né leur cteur à chercher [Etemel le Dtett 
d' Ifrail , vinrent ijèrufalem pourfaert- 
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fier à /’ Eternel le Dieu de leurs pères. 
Ainjî ils fortifièrent le Royaume de Ju- 
da. Tous ceux qui fortirent de cette 
manière des autres Tribus, n’étoient 
’ confédérés que comme un fur croît de 
forces pour celle de Juda ; ils ne con- 
ferverent point entr’eux de Gouver- 
nement diflinét de celui de Juda y 
comme appartenant à d’autres Tribus. 
Il paroît clairement qu’il en fut de 
même après le tranfportdes dix Tri- 
bus en AJJ'yrie : il relia fans doute dans 
le pays Ülfraèl plufieurs familles 6c 
plufieurs perfonnes , qui étoient écha- 
pées de la cataftrophe générale ; mais 
elles ne fubfi lièrent point comme par- 
ties de différentes Tribus: elies tom- 
bèrent fous l’autorité de celle de Ju - 
dar . , comme on peut le voir par la ré- 
fotmâtion du Roi Jofias [a], qui s’é- 
tendit, non-feulement au pays deJu- 
da , mais encore à tous les pays qui ap- 

Xij 


[a] TT. Chr. 
XXXIV. t> 

J3. 
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partenoient aux infans dlfraél , aux 
villes de Mflnaffè , d'Ephraïm & de Si - 
rueon , même jufqu'à Nephthali , tout au- 
teur ; villes fur lefquelles les Rois de 
Juda n’eurent aucune efpèce d’autori- 
té , tant que le Royaume féparé d 'IJ- 
rflèl fubfifta. Depuis le retour de la 
captivité de Babylone , il n’eft guères 
parlé que des Juifs , quoique les Ben - 
jamites furent joints avec eux , & que 
le décret de Cyrus emportant une per- 
mit on •générale pour toutes les Tri- 
bus de retourner dans leur patrie, 
plufieurs familles des autres Tribus 
euflenjt effectivement pris ce parti, 
biais les uns & les autres furent réu- 
nis* Juda , & formèrent avec cette 
Tribu un feul &: même Peuple fous 
nom de J ui fo \_ a \ Les chofes con- 
tinuèrent dans cet état jufqu’à la venue 
de J. C. & à la dernière deftruétion, 
m v.Lire. de ce Peuple par les Romains f b 1 . 

'if is. A*. 01 r / . , „ 

xxvi. 7. 01 n °us recherchons de quelle ma' 
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nière l’évènement s’acorde avec cette 
interprétation de l’Oracle de Jacob à. 
J autres égards , nous trouverons qu’a- 
près la mort de ce Patriarche , il y 
avoir un Gouvernement établi dans 
chaque Tribu pour leur conduite par- 
ticulière, & que les Chefs des Tribus 
adminiftroient conjointement, & d’un, 
commun confentement , les Affaires 
de tout le Peuple en général. Cela pa- 
roît durant le féjour que les enfans d’Is- 
raël firent en Egypte : car Moïfe &C 
Aaron furent envoyés aux Anciens du 
Peuple *. Or ces Anciens étoient 
Chefs de Maifons , comme on le voit 
bien-tôt après dans l’Hiftoire *,* , &c 

Principaux de ! Aff emblée * **. Il cfl; 

* Voyez Exod. III. 1 6 . IV. 29. Tu'» 
•){p»v(Nav ray wJi ’ijfoi'A. Le Sénat des En- 
fans d ’lfraël LXX Oxtum filiorum if- 
racl. V u!g. Exod. XII. 3. 

** Exod. VI. l4-’Apx*i70/ cÎxmv •srarp/a» 
iv TUV LXX- Principes domorum per fa- 
mil i as lu as , Fui g. 

Exod. XVI. At cvvxw 

X iij 
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nianifefte que ce Peuple étoitrdéja di- 
vifé en Tribus en Egypte , parce qu’il 
en elt fait mention fous cette idée dès 
le moment prefque qu’il fut arrivé au 
defert, fans qu’on trouve aucun nou- 
vel ordre ou règlement tendant à cela. 
Les pierres du Peéloral du Souverain 
Sacrificateur étoient au nombre de 
douze , félon le commandement de 
Dieu, pour répondre au nombre , &c 
pour porter les noms des douze Tribus 

fa] Éxoi. r r . „ . , x 

XXX1X.H. [a]; & quand T Eternel ordonna a 

Moïfe de faire le dénombrement des 

Enfans d Tfraël d’abord après leur for- 

tie d'Egypte, il établit pour l’affijlerun 

homme de chaque Tribu , qui fut le Chef 

J. C 2 ff&c! de la Mai fon defes pires [*]. Ces 

Chefs de Maifons font fpécifiés & 

nommés -, & leur qualité, leur dignité 

en lfrae 1 ell exprimée en ces ternies 

[V] Nomi. [ c 1 : C' étoient là les Grands de £ Af- 

j a. L J 

fetnble'e , les Princes des Tribus de leur $ 
yvyAi, LXX- 


‘ 
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Tires , les Chefs des Milliers d Ifra'èl . 

Puis donc qu’il y avoit des Anciens 
&c des Chefs de Maifons en Egypte 3 
qui agiffoient avec autorité pour le 
Peuple , 8c à qui par-là même les or- 
dres de Dieu furent adreiïés par le Mi- 
lai Itère de Moife 8c d’Aaron : puif- 
qu’on voit la difcinétion. des Tribus 
■clairement établie d’abord après la 
fortie & Egypte ;*que les Princes de 
ces Tribus paroiffent dès-lors expédier 
les affaires de leurs Peuples refpectifs 5 
&que cependant on ne découvre de- 
puis le tems de Jacob aucune efpèce 
d’inftitution de cette forme de Gou- 
vernement : enfin puifqu’il n’eft point 
fait mention d’aucune Tribu en Ifraïl 
jufqu’au règlement que ce Patriarche 
fitlà-deffus à fondit de mort, il effc 
manifefte que cette inftitution doit fou 
origine à ce règlement-là, & quelle' 
eut lien dès-lors même. 
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Depuis ce tems-là jufqu’au tems de 
la captivité de Babylone , il n’y a au- 
cun fujet de foupçonner que la Tribu 
de Juda ait manqué de Gouverneurs 
& de Princes de fon propre corps. Le 
pouvôir des Chefs de Tribus fubfifta 
fous le Gouvernement des Rois de ju- 
da & dlfraël ; & il étoit fi confidéra- 
ble , qu’il ne fe faifoit rien d’impor- 
tant fans leur avis* & leur confente- 
xnent *. 

Les dix Tribus qui compofoient le 
Royaume d’Ifraël furent tranfportées 
en captivité par Salmanafar , environ 
fept cens ans avant Jefus-Ckrijl ; dès- 

* HiTribuum Principes Reipublicæ H?- 
braïcæ erant Megiflranes & Capica,& to- 
rius Populi Magiftratui , five Judex effet , fi- 
ve Rex, aderanr ; & cum illo fedentes partira 
confilia inibant , partira jus reddebant. Quia 
etiam firaul cum fumrao Reipublicæ Capite , 
Judice , aut Rege , fe obligabant , G quid 
effet jurejurando publico fanciendum. Me- 
noch. de Rep. Heb. Lib. 1. Cap. g. 


Digitized by 1 Go'C 



de Juda. Diflf. III. 24^ 

lors elles ceflfereiit d’ètre Tribus > 8c ne 
parent jamais fe rétablir , ni former 
un Peuple diftinct. Et c’eft à cette Epo- 
que que commença à s’accomplir la 
Prophétie de Jacob touchant la conti- 
nuation du Sceptre de Juda , après que 
celui des autres Tribus leur auroit été 

A / 

ote. 

Ladivifion des Tribus fraya le che- 
min à cet accompli Ifement : car Ci elles 
eulTent toutes continué d’ètre foumi- 
fes à un feul Roi , elles auroient pro- 
bablement aulli toutes éprouvé le mê- 
me fort i mais comme elles étoient di- 
vifées d’intérêt , & fous la domination 
de différens Rois , 8c que par consé- 
quent elles n’avoientrien de commun 
en fait de paix ou de guerre, leur def- 
tinée fut fort différente : car la Capti- 
vité à'Affyrie mit fin aux dix Tribus, 
au lieu que celle de Babylone ne fut 
pour le Royaume de Juda , qu’une 
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punition de foixante 8c dix ans. 

Ces foixante 8c dix ans font le fcul 
efpace de teins qui puiile faire quel- 
que difficulté dans notre hypothèfe. 
Mais cela s’évanouira bientôt, fi l’on 
confidère que les Juifs ne furent point 
tranfportcs à Babylone pour y être 
efclaves , mais qu’ils furent tranfplan- 
tés comme une, Colonie pour peupler 
cette grande ville , qui avoir encore 
été nouvellement agrandie * , & que 
c’eft poiu cela que le Prophète leur 
ordonne de la part de Dieu de bâtir 
des maifons , de planter des Jardins , 8C 
de chercher la paix de la ville dans la- 
fc] Jerem. q ue d e ds étoient captifs [a] ; circonf- 
IÜÜX* tances qui prouvent qu’ils ne furent 
rien moins qu’efclaves à Babylone : à 
quoi l’on peut a.outer , qu’après les 
feptante ans de captivité , il y en eut 

* Voyez l’Hiftoire des Juifs , &c. du Dr.- 
Prideaux, Part. I. Liv. II. p. 17 8 . 
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plufieurs qui s’étoient Ci bien établis 
dans cette ville , & qui jouilfoient tel- 
lement de la paix & de l’abondance * 
qu’ils refuferent de retourner en Jw- 
dée. De plus il efl: certain que les 7 uifs 
vécurent à Babylone comme un Peu- 
ple féparé s qu’ils y avoient leurs pro- 
pres Gouverneurs & leurs Anciens , 
qu’ils y ordonnoient des jours de fête 
& de jeûne , & qu’ils y régloient par 
eux-mêmes toutes leurs affaires par- 
ticulières, tant civiles qu’eccléfiafti- 
tiques *- Si l’on fait attention à tout 

* Le Décret qu 'AJfuerus, on Artaxerxis , 
donna à la (ollicitation d'Haman pour dédui- 
re les Juifs , tel qu’il eft rapporté dans les 
derniers Chapitres du Livre d’Ejter , étoit 
fondé lur ceci , Qu'ils avoient des Loix oppo~ 
fées à celles de toutes les Nations , G qu'ils 
méprifoient continuellement les commande - 
mens des Rois.>C. II. f. 4. Ec quand ce Dé- 
cret fut enfuite révoqué, il efè dit, qu’ils 
étoient gouvernés par des Loix très~jujles. C. 
VI. 14. EJler y dans la prière qu’elle fie à Dieu 
pour la confervation de fon Peuple , s’expri^ 
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cela , on verra que le Sceptre de Juîa. 
eonfidéré comme Tribu, ne lui fut 
point ôté pendant cette Captivité. Et 
certes y a-t-il lieu de croire que cette 
forme de Gouvernement fut inter- 
rompue ou renverfée par la Trans- 
plantation du Peuple à Babylonc , 
quand on penfe qu’elle 3voit commen- 
cé fous l’autorité des Rois d'Egypte , 
& quelle s’étoit confervée jufqu’alors 
au milieu de toutes les révolutions 
auxquelles ce Peuple avoit été expo* 
fé l Nous Savons certainement par 
ce qu’on en trouve répandu dans les 

Efdras kT. Livres d'Efdras 8c de Nchcmie [a], 

11. 68. III. 

12. VIH. I. 

Nchém** n* me a * n ^ ÿ^ e ^S neur > ne livre pas ten Sceptre 

I( £ C jy’ i+ ] à ceux qui ne font rien , Cr ne permets pas 
VI. 17. qu'ils rient de notre ruine. C. IV. 11. Et fi 
l'Auteur de l 'Hijloire de Sufanne étoit infi. 
truit de l’état des Juifs en Babylone , il efi: 
clair par les verfets f. 54. 41. jo. & 62 . 
qu'ils avoient des Gouverneurs & des Juges 
de leur propre Nation , qui exécutoient leurs 
Loix , même à l’cgard des crimes capitaux,- 
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que les Tribus de Juda 8c de Benja- 
min fubfifterent fur le pied de Tribus 
durant la Captivité , 8c conferverent 
des Mémoires très-exa£ls de leurs Gé- 
néalogies. Il n’eft pas moins certain 
que les Juifs eurent aufli pendant tout 
ce tems-là leurs propres chefs 8c leurs 
Anciens , qui faifoient au milieu d’eux 
la fonction de Magiftrats 8c de Juges -, 
il en eû parlé dans les deux Livres que 
nous venons de citer, comme de per- 
fonnes qui ménageoient les grandes 
affaires du retour de la Captivité , 8c du 
rétablilfement du fervice de Dieu à Jé- 


rufalem. Il paroît encore que les Juifs 
retournant dans leur patrie, formoient 
un Peuple 8c une Nation diftinéte , 
qui fe gouvernoit par fes propres 
Loix *, c’eft ce que prouvent évidem- 
ment les Lettres envoyées contr’eux au 
Roi Artaxerxes \ al , dans lelôuejles W Efdra» 

_ , r IV * «. &C. 

ils font une ttop grande figure , 8c font 
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repréfentés comme un Peuple trop 
confidérable , pour pouvoir être re- 
gardes comme une Troupe de (impies 
efclaves entièrement fournis à un joug 
étranger , fans Loi , ou fans Gouver- 
nement qui leur fût propre. Il eftvrai 
que depuis le rems de la Captivité, 
ce Peuple ne fut plus fi libre qu’il l'a- 
voir été auparavant : il palfa fucceflive- 
ment fous la domination des Perfes , 
des Grecs & des Romains jufqu’à fa 
dernière ruine > mais cependant il vé- 
cut toujours comme une Nation dif- 
tincle , gouvernée par fa propre Loi *. 

L’autorité que les Rois de Perfe 8c 
& d’autres exercèrent fur les Juifs , ne 
détraift point le gouvernement de Ju- 
da ; ce Gouvernement fubfilfa à l’abri 

* La CcmnVflion qu'Artaxerxcs donna à 
Efdras , porroir expretfément qu’il établît > es 
Magiftrars 8c des , l uges faveins dans la. Loi de 

Dieu. j. Efdr.VIII.17. 
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même de cette autorité , comme il 
a voit fublifté clans fes premiers com- 
mencemens fous »es Rois d’ Egypte > 

& plufieurs fois fous les Juges & les 
F ois de leur propre Nation. On peut 
voir par divers paiïages des Maccha- 
bées , & fur tout par les préambules 
des Alliances faites par ou avec les 
Juifs , dans quel état furent les cho- 
fes fous les Princes Afmonéens. Les 
Hiftoriens paffent fouvent légère- 
ment fur ces fortes de Traités *, mais 
les Aétes publics en confervent & la 
teneur & la forme , & montrent dans 
qui c’eft que l’autorité réfide. Les Am- 
baflfadeurs envoyés de Jérufalem à Ro- 
me pour folliciter une Alliance avec la 
République , parlent au nom de Juda 
Matchabée , de fes fr\res & du Peuple 
des Juifs [a]. Le Traité qui fut con- 
clu à leur follicitation , porte le titre vjn - 2c * 
a Alliance avec le Peuple des Juifs [b].}°- xn. 

XV • 17, 
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Quand ce Peuple fitenfuite une Ligue 
avec les Lacédémoniens , la Lettre qu’il 
leur adrelïà à cette occafion , coru- 
tu] ibid. mençoit ainfi [ a ] : Jonathan le Jou- 
fScôreV.14' verdui Sacrificateur > & les Anciens de 
ao * la Nation , & les Princes , & le refie du 

Peuple des Juifs , à ceux de Sparte leurs 
frères y falut. Quand encore Simon de- 
vint leur Gouverneur , fon autorité lui 
fut conférée dans la grande AJJemblée 
des Sacrificateurs , & des Principaux du 
Peuple & de la Nation , & des Anciens 
Tfc ] ibid. du pays [ b ]. Ailleurs cette Aflfemblée 
Kiv. 28. e ft- a pp e Hée le Confeil , & le refie des 
C c ] 2. juifs , & le Peuple des Juifs [c ]. Ces 

W2C. XI# 27* , 

J*. paflages fuffifent pour faire voir que 

le Gouvernement des Juifs , cohime 
_ formant un Peuple diftinél fous la con- 
duite de leurs propres Chefs , fubéf- 
ta durant cet elpace de tems , & ne fut 
point aboli par l’autorité des Princes 
Afmonéens. 

On 
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Gn peut prouver par plufieurs paf- 
fages de l’Evangile» que les chofes 
continuèrent fur le même pied juf— 
qu’à la mort même de Jefus - Chrijl ; 
j’en alléguerai quelques-uns» & je fi- 
nirai par là cet Articler- 
Lorfque Notre Seigneur dit aux 
Juifs [ a ] , la vérité vous affranchira ; £ * 
& qu’ils lui répondent , Nous fommu 
lapojlérité d' Abraham , & nous ne fu- 
mes jamais efclaves de perfonne , certai- 
nement ils n’avoient pas oublié le ut 
Captivité en Babylone , beaucoup 
moins pou voient-ils ignorer le pouvoir 
que les Romains: avoieilt alors même 
fur eux •» & cependant ils fe vantent 
d’être libres. Aufli l’étoient-ils : car ils 
fe conduiraient par leurs propres Loix, 

& ilsexerceoient la Juftice entre eux- 
mêmes •» témoin le cas de la femme’ 
furprife en adultère. Moife , difent-ils’ 
à Jefus - Chrijl [b] , nous a ordonné 
Tome II, Y- 
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dans la Loi de lapider celles qui font cou- 
pables de ce crime ; vous , quen dites - 
vous? Quand ce divin Sauveur prédit 
à fes Difciples qu’ils feroient livrés 
aux Tribunaux des Juifs , & fouettes 

[û] Math/ 4 ** 5 leurs Sy na S°S UCS [ a ] » ^ montre 

X. 17». bien quelle efpèce d’autorité & de 
pouvoir s’exerçoit alors parmi ce Peiv- 
ple. De même quand Pilate voulant 
[b] jean le relâcher , dit aux J uïfs [ b ] : Preneç- 
XIX * 6 ‘ Le vous-mêmes , & le crucifie ç ; & enco» 
re [ c ] : Prene^-le vous-mêmes , & leju- 
g^filon votre Loi ; cela 11e prouve-t-il 
pas que ce Peuple fe gouvernoit par 
fes propres Loix , & qu’il avoit le 
droit d’exercer la Juftice pour lui-mê- 
me * ? Les chofes étoient dans cet état 
lorfque Notre Seigneur fut crucifié. 

11 fuit évidemment de tout ce que 
nous venons de dire, que le Sceptre 

* Vovez ceci prouvé au long par Wagen* 
S'il ,'Onu.L'p. Can. 
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«Jue Jacob fur le point de mourir mir 
entre les mains de Ton fils Juda , fub- 
fiita fans interruption dans la famille 
ou la Tribu de ce Patriarche jufqu’à la 
mort même de Jefus-Ckrifl. Des ce mo- 
ment-là toutes chofes parurent fe di£-‘ 
pofer à l’entière deftruélion du Gou- 
vernement des Juifs ; Sc dans peu 
d’années leur Temple , leur Ville &z 
leur République furent renverfees 
de fond en comble , & eux-mêmes 
emmenés captifs, non pour vivre fé- 
lon leur Loi , comme un Peuple dif- 
findl, dans une Terre étrangère , mais- 
pour être vendus comme des bêtes’ 
dans un marché 3 & pour- fubir par- 
mi les autres Nations un I0112 & dur 
efclavage : de forte que depuis cette-' 
terrible cataftrophe jufques à préfenc- 
ils n’ont eu ni Princes » ni Léjijlafcur'Sf 
au milieu d’eux. Et malgré toutes le nrÿ 
prétentions y ils feront toujours inc*-- 

Y y 
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pables de produire aucune preuve » 
non pas meme aucune marque d ^Sceptre 
dans leur Nation, à moins qu’ils ne 
puiflent découvrir ce pays inconnu où 
jamais homme ri habita , dans lequel 
XIII. L’Auteur du IV. livre d 'Efdras \_a \ a 
placé leurs frères des dix Tribus. 

Avant que de quitter ce fujet , il efl: 
nécelTaire de remarquer que l’explica- 
tion que nous venons de donner de 
l’Oracle de Jacob touchant Juda , fe 
trouve fortement confirmée par une 
autre Prophétie de Moïfe donnée peu 
de tems avant fa mort. Dans le Chapi- 
tre XXXIII. du Deutéronome , ce grand 
légiflateur bénit les Tribus; & com- 
me il y dit plufieurs chofes qui répon- 
dent aux bénédictions prononcées par 
Jacob , auffi femble-t-ii en particulier 
que la bénédiction quil donne ijuda 
fe rapporte aux derniers tems de cette 
Tribu , & à la continuation de foa 
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getptre après la difperfion des autres 
Tribus. Voici fes paroles [ a ] ; O Eter- 
nel y écoute la voix de Juda , & le ramè- 
ne vers fort Peuple : Que fes mains lui 
fuffifent , & fois lui en aide contre fes en- 
nemis. Cette bénédiction ne fauroit fc 
rapporter au rems où elle fut donnée r 
car alors les mains de Juda étoient très- 
fuffifantes pour lui , cette T ribu furpaf- 
fant de beaucoup en grandeur toute» 
les autres , comme il paroît par deux 
différens- dénombremens des Ifraelites 
dans le livre des Nombres [f] ; de forte 
qu’il y avoir bien plus de raifon de fai- 
re à Dieu cette prière en fâreur des 
autres Tribus , qu’en faveur de Juda. 
Outre cela , quel eft le fens de cette 
exprelHon , ramener duda vers fon Peu- 
ple t Eft-ce donc que Juda étoit dans 
ce tems-là féparé de Ion Peuple? Ec 
que veulent dire ces autres paroles , 
pois lui en aide contre fes ennemis ? Cela 


0] Deuti 
XXXllI. 7 , 


i.&xxvu 
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fuppofe un état de détre(Te j cepetÊ* 
danc dans quelle détreflfe, du moins- 
dans quelle plus grande détreflfe que 
les autres Tribus Juda étoit-il alors? 
Les anciens Targums * > & quelques 
vieilles Verfions entendent d’un heu- 
reux retour de la bataille la prière que 
Moïfe fait à Dieu de ramener Juda vers 
fin Peuple ; mais n ’y avoit-il pas au- 
tant de raifon de demander la même 
ehofe pour toutes les autres T ribus ? Et 
même cela n’auroit-il pas beaucoup 
mieux convenu ï Ruben, à G ad , & à la 
demi-Tribu de ManajJe , qui laiflerent 
leurs faillies & leurs habitations de 
l’autre côte du Jourdain , & payèrent 
cette rivière à la tête de l’armée poUS 

M foj. i.foutenir leurs frères \ a] ï 

12. L J 

* C’eft ainfi qu’on appelle les Paraphrafef 
Chaldaïques du Texte Original du V Tes- 
tament , dont les deux plus confidérables , & 
les plus anciennes , font celle d ’Onkelps t 
«elle de Jonathan Ben- UÿeL 
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Mais fi l’on fuppofe que cette Pro- 
phétie de Moïfe eft relative à celle de 
f Jacob , de à la continuation du Sceptrt 
de Juda après la deftrudion des autres 
Tribus , tous les termes en font natu- 
rels & convenables à l’occafîon, Re- 
préfentez - vous feulement que ce S* 
Homme , animé de l’efprit Prophéti- 
que , appercevoit l’état où feroient les* 
Affaires des Juifs , quand tout le Peu- 
ple auroit été mené en Captivité > ôC 
vous verrez que ce qu’il dit ici con* 
vient admirablemenr à cet état. Tou* 
tes les Tribus furent tranfportées , fa- 
voir les dix Tribus qui formoient le 
Royaume d’Ifrael , en Affyrie , & celle 
de Juda en Babylone : mais l’Oracle de 
Jacob emportoir que Juda conferve- 
toit néanmoins fon Sceptre r & retour- 
neroit dans fa patrie,. C’eft donc en 
faveur de cette feule Tribu , que Moïfe 
demande qu’elle puifïe revenir vers f on 
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Peuple. Jacob avoit prédit que dartS c6 * 
cems-là l'JJJembUe des Peuples appar* 
tiendroit à J uda , qu’ri feroit tout en 
tous, le feul Chef de tout le Réfidi* 
üljrael. Ce Rcfiduéroit alors difperfé 
dans toutes les parties de l'Orient , ne 
compofoitplusun Peuple,- & ne pou- 
Yôit en compofer Un jufqu’au retour 
de J uda , auquel tems un grand nom- 
bre de gens de toutes les autres Tri- 
bus dévoient fe joindre à celle-ci , &: 
former avec elle une feule Nation. 
N’eft-ce donc pas bien à propos que 
Moïfe prie Dieu de ramener Juda vert 
/on Peuple ? 

Que f es mains lui fuffifent , conti- 
nue-t-il. Cette demande éroit très- 
bien fondée *, car cette Tribu eut pei- 
ne à fe foutenir à fon retour de Baby± 
lone. Du tems de M.oife elle étoit com- 
pofée de foixante & feize mille cinq 
cens hommes de l’âge de vingt ans , & 

au-delîusj' 
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au-delïus [a ] > mais en revenant de la [a]M>mh- 
Captivité, elle ne faifoit en tout avec XXV1,2 “* 
la Tribu de Benjamin , les Lévites &i le 
Réjidu d'Ifrael , que quarante - deux 
mille trois cens foixante perfonnes [b] ; n ] E f dr '- 
& fes forces étoient Ci peu confidéra- 
blés que Samballat , ayant appris 
qu’elle travailloità rebâtir les murail- 
les de Jérufalem , dit en fe moquant, 

& par une efpèce de mépris [ c ] , ^ ^ 

font ces foibles , ces miférables Juifs ? iv. z. 

Le Peuple lui - même fe plaint qu’il 
ne fauroit fuffire à ce travail; &Juda 
dit , la force des manœuvres ejl affoiblle , 

6 * il y a beaucoup de mafures , tellement 
que nous ne pourrons pas bâtir la mu- 
raille [d]. . . Z*li*M* 

Si us lui en aide contre fes ennemis. 

Les livres d'Efdras 8c de Néhémie font 
des preuves convaincantes des grandes- 
difficultés 8c des oppofitions conti- 
nuelles, que les Juifs rencontrèrent 
Tome IM Z 
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dans le rétablilfement de leur Temple 
& de leur Ville 3 jufques-là que leurs 
ennemis obtinrent une fois de la Cour 
de Perfe des Ordres exprès pour faire 
cefïer leur travail. Lors même que Nè- 
hémie vint enfin à leur fecours muni 
d’une nouvelle commiflion d 'Artaxer- 
xes , ils fe virent tellement environ- 
nés d’ennemis , que ceux qui étoient 
employés à rebâtir la muraille , tra- 
yailloicnt d'une main , & de Vautre te* 
ibid ' noient l'épée [ a ]. 

RéunifTez maintenant ces deux Pro- 
phéties. Jacob prédit que le Sceptre de 
Juda fubfifteroit jufqu’à ce que le Schi- 
loh vint , ce qui eft en effet prédire que 
les Sceptres des autresTribus ne dure- 
roient pas filong-tems. Moife voir par 
l’efprit Prophétique la défolation de 
* toutes les Tribus , celles du Royaume 
à'Ifrael tranfportées en AjJyrie , 8c 
celle de Juda captive àBabyione ; il 
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voit que celle - ci retourneroit néan- 
moins dans fa Patrie , mai sfoible , ha- 
raffée, & à peine capable de fe foute- 
nt r par elle-même -, & c’eft ce qui le 
porte à faire en fa faveur cette pricjre 
Prophétique : O Eternel , écoute la voix 
de Juda & le r amine vers fon Peuple ; 
Que f es mains luifuffifent , & fois lui en 
aide contre fes ennemis. 

Cn demandera peut«être d’où vient 
que Jacob ne prédit pas aufli la conti- 
nuation du Sceptre de Benjamin , puif* 
que cette Tribu courut même fortuhe 
que celle de Juda ; elles furent l’une 
&: l’autre tranfportées en même tems 
à Babylone , elles retournèrent en- 
femble dans leur patrie , & elles fubfif- 
toient toutes les deux quand le Schi - 
loh vint. Pour répondre à cela , j’ai 
deux réflexions à faire. 

Premièrement , l’on a déjà vil que 
quand les Tribus fe diviferent en deux 

Zij 
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Royaumes après la mort de Salomon, 
la Tribu de Benjamin & le Réfdu dé If- 
rael , c’eft-à-dire une partie de toutes, 
les autres Tribus , s’attachèrent à celle 
d eJuda, & formèrent avec elle & fous 
fa conduite un feul Peuple , ce qui 
étoit conforme à l’Oracle de Jacob c\\xv 
portoic , que U ([emblée des Peuple $ 

appartiendrait à J uda. 

En fécond H411 , quoique la duree 
du Sceptre de Benjamin ne foit pas pre^ 
dite, parce que le Sceptre devoit ap- v 
partenit à J uda , cependant de Jacob <Sç 
Moïfe ont diftinft ement marqué la conr 
tinuation de cette Tribu, ou de ce Peu-? 
pie. Le premier beniflanc fes enfans , 
G dit [ a ] : Benjamin dévorera comme 
27. un Loup ; au matin il déchirera la proie , 
&fur le foir il partagera le butin. Et 
Moïfe dit touchant Benjamin ; Lé aimé 
de /’ Eternel habitera en sûreté avec lui ; 
Ç Eternel le protégera tout le jour , & fi 
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tiendra entre fes épaules [ a ]. Qtiand on 
entend Jacob déclarer à fes fils ce qui 
doit leur arriver aux derniers jours , eft- 
il difficile dé concevoir ce qu’il veut 
défigner parle matin 8c le foir dans là 
béncdiétion qu’il donne à Benjamin ? 
On ne fauroit abfolument expliquer 
ici ces termes du matin & du foir natu- 
rels ; & à quel âutre chofe pourroit-on 
donc les rapporter , qu’au matin & au 
foir , c’eft-à-dire , aux premiers & aux 
derniers tem9 de la République des 
Juifs* ? Car cette République eft le fu- 
jet de toute la Prophétie de Jacob d’uu 
bouta l’autre i par conféquent ce Pa- 
triarche prédit ici de Benjamin , que fi 
Tribu ou fon Peuple fubfifteroit juf- 

*C’efl le fens que quelques Interprètes JuifSt 
cités par Bochart , ont donné à ces mots.- 
Manè , id ejl primis Ifraëlirici regni tempori- 
bus.... fub vefperam , id ejl pojl eaptivitatis 
Babylonien tempora < Hieroz. cap. io; p. 
828. 

Z iij 
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qu’à la •deftru&ion même de toiite k 
Nation. C’eft ce que confirme l’Oracle 
de Mo'ife , qui n’eft en effet qu’une ex- 
plication de celui de Jacob. Benjamin , 
dit ce Prophète j habitera en fureté avec 
l Eternel ; L'Eternel le protégera TOUT 
LE JOUR , & fe tiendra entre fes 
épaules. Que veut dire cette expieflion, 
tout le jour ? Vous voyez combien 
Benjamin eft diftingué j il doit habiter 

en fureté fous la protection de l’Eternel 
• 

tout le jour. Cela n’emporte-t-il pas la 
promefle que la Tribu de Benjamin 
fubfifteroit plus long-tems que les au- 
tres Tribus? Et cette promefTe n’a-t-elle 
pas ete tres-exaétement accomplie î 
Le favant Bochart fuppofe fur des 
raifons très-légères , qu’il y a une 
tranfpofition dans les paroles de la 
Prophétie de Jacob touchant Benja- 
min , & qu au lieu de lire , le matin <5* 
le f oir > ü faut lire , lefoir & le matin j 
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enforte que le tems décrit entre ces 
deux-là eft dans fon opinion , toute la 
nuit , & non tout le jour . Il fe fonde 
uniquement fur la propriété du Loup , 
auquel Benjamin eft comparé. C’eft un 
Loup du foir , dit- il , qui emporte fa 
proie pendant la nuit , & qui la mange 
le matin. Mais je doute fort que le ft)rf^ 
de l’Hcrirure comporte de pareilles fub- 
tilités de Grammaire *, & quoique cetre 
imagination ait été adoptée par d’ha- 
biles Commentateurs > cependant puif- 
que Moife lui- même a expliqué dans fa 
Prophétie touchant Benjamin cette ex- 
preffion , le matin & le foir , par celle- 
ci, tout le jour , je ne vois pas qu’on 
puifte rien demander davantage. 

Il ne me refte plus qu’à avertir le 
Leéteur , que l’explication que je viens 
de donner de laProphétie de Jacob a eft 
pas abfolument de moi. C’eft la meme 
pour l’elfentiel que celle qu’on trouve 

Ziv 
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rapportée la quatrième dans la Démonf- 
tration Evangélique de Mr. Huet , &c 
que ce Savant a rejettée, mais pour 
des raifons aux quelles nous avons plei-, 
nement répondu par avance dans cette 
DilTertation. C’eft aufli la meme que 
Junius & Tremtllius , & notre Savant 
^Compatriote Ainjworth a foutenue, 

& que Mr. de Joncourt a remife en 
crédit il n’y a que quelques annés. Ce . 
dernier a publié plufieurs Lettres fur 
des partages obfcurs de l’Ecriture , & 
entr’autres une fur le Sceptre de Juda , 
lefquelles méritent bien la peine d’etre 
lues- Pour ce qui eft de celle-ci , fi j’euf- 
fe crû qu’il n’y avoir rien à y ajouter 
four éclaircir l’Oracle de Jacob , je ne 
me ferois pas hazardé à donner au pu- 
blic cette Dilfertation.Maisce n’eftpas 
à moi à juger fi j’ai mieux réufli , que 
ceux qui m’ont précédé dans la meme 
carrière. 


Digitized by Google 




DISSERTATION IV e . 


Sur F Entrée triomphante de Jésus- 
ChRist dans Jérufalem. 

Ommt ils approchoient de 
Jérusalem , & qu'ils étaient 
vers Betkpkagc , prés de U 
Montagne des Oliviers , JE- 
SUS envoya deux Difciples , & leur 
dit , Alle{-vous en à cette bourgade qui 
ejl vis- avis de vous : (T abord vous trou- 
vere £ une Anejfe attachée &fon A non 
auprès décile , détache { -les & me les 
amène Que Ji quelqu'un vous dit quel- 
que chofe , vous lui dire ç que h Seigneur 
en a befoin » & aujji-tôt il les enverra . 
Or tout cela fe fit , afin que ce qui avoit 
été dit par un Prophète fut accompli : 
Dites à la fille de Sion , voici votre Roi 



# 


Digitized by Google 


274 Sur VEntr . triompîu de J. C. 

qui vient à vous plein de douceur , & 
monté fur un Ane , fur le poulain 
d'une AneJJe. Les Difciples donc s' en. 
allèrent , & ayant fait comme J es U S 
leur avoit ordonné > ils amenèrent UA- 
neffe avec l' A non , mirent leurs vête - 
mens dejfus & l'y firent monter. Aufifi- 
tôt une grande multitude étendit fies ha- 
bits le long du chemin , pendant que 
les autres coupoient des rameaux d'ar- 
bres , 6* en jonchoient les chemins. Et 
le peuple qui marchoit devant lui , auffi 
bien que celui qui le fuivoit 3 alloit criant y 
Hofanna , au Fils de David ; bénifoit 
celui qui vient au nom du Seigneur / 
Hofanna dans les lieux très - hauts. 
Comme il entroit dans Jérufalem , tou- 
te la ville en fut émue , & chacun de- 
mandent , Qui efi celui-ci ? Et la trou- 
pe difoit j c efi Jésus le Prophète de Na- 
zareth en Galilée. Matth. XXI. i , dcc. 
Voyez auffi Marc XI. i , &c. Luc 
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XIX. 29 , &c. Jean XII. 12 , &c. 

Je me propofe ici d’examiner la 
Prophétie qui a rapport à ce Fait, 
telle qu’on la trouve dans le Chap. 
IX. de Zacharie , verf. 9. Et quoique 
cette Diflertation n’ait pas une rela- 
tion immédiate avec les Difcours pré- 
cedens , il ne fera peut-être pas hors 
de propos de joindre à ces Difcours 
l’explication d’un pafïàge , qu’on ne 
manque guère de faire entrer dans les 
converfations ou dans les difputes, 
qui roulent fur les Prophéties en gé- 
néral. 

En effet , de toutes les circonftan- 
ces qui regardent le Mefïie , il n’en 
eft aucune qui ait donné lieu à plus 
de profanes railleries , que celle dont 
il s’agit ici. Nous regardons l’Ane 
comme un Animal méprifable ; ôfr un 
homme , fur-tout un homme de dif- 
tin&ion , monté fur un Ane , nous 
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femble quelque chofe de fore ridicu- 
le. Ce font des préjugés de notre 
tems , & de notre Pays i & quand 
ceux qui ne font attention qu’aux 
manières & aux coutumes établies 
chez eux , viennent à examiner ce 
Morceau de l’Hiftoire Sacrée , ils y 
voient , ou y croyent voir quelque 
chofe d’incompatible avec la gravité 
& la dignité de la perfonne qui pré* 
tendoit être le Roi des Juifs , lorfque 
Jesus-Christ eft repréfenté entrant 
en triomphe dans Jcrufahm monté 
fur un Ane. 

Mais quelque méprifable que pa- 
roifle aujourd’hui l’Ane , & quelque 
ridicule idée que l’on fe fa (Te d’un 
homme monté fur un Ane , il n’en 
étoit pas ainfi dès le commencement *. 

m 

* Chamor, un des noms Hébreux de l’Ane, 
étoit celui du Père de Sichem , de même que 
parmi les Latins on ciouyoîc des Afella & de* 
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Dansplufieurs Pays , & fur- tout clans 
la Judée , lesperfonnes les plus diftin- 
guées fe fervoient ordinairement de 
cette efpèce de monture. Les Gouver- 
neurs d’IJracl font reprefentes dans le 
Cantique de Debora [a\ montes fur M /«ff. V. 
dis Anejjcs blanches. Il eft dit des 
trente Fils de Jdir qui fut Juge & 

Prince en Jfra'èl vingt-deux ans , qu'ils 
étoient montés fur trente Anes [b\. Et il fT’D iî>id, 
eft fait mention d’un autre Juge qui * + ’ 
eut quarante Fils, & trente petits-Fils, 
lef quels av oient pour montures J'oixante- 
dix Anons [c]. Si cela étoit néce flaire, C c J 
il feroitaifé de confirmer cette obfer- 
vation par un plus grand nombre d’au- 
torités * > mais l’Oracle que nous 

Ajinius. Dans la plus grande partie de l’O- 
rienc , & fur-tout dans la Palejiine , l’on le 
lèrt encore aujourd'hui communément d’A- 
nespour monture C’eft aulfi la voiture or- 
dinaire dans les Provinces méridionales de 
la France. Rem. du Trad. 

* Voyez 1. Sam. XVI. z.XVII. ij. XIX. 
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avons en main , nous conduit à des 
recherches d’une autre nature , & qui 
méritent une plus férieufe attention. 
En effet , fuppofé que les Anes fuf- 
fent anciennement la monture ordi- 
naire , d’ou vient qu’il eft fait men- 
tion d’une chofe fi commune , com- 
me d’une marque de diftinétion , par 
rapport au Mefïie ? Le Prophète n’au- 
roit-il pas également pu dire, que le 
Mellie viendroit à pied ? Et ce grand 
* Libérateur n’auroit-il pas été aufii bien 

reconnu à l’un de ces caraétères , qu’à 

1 » • 

autre î 

D’ailleurs fi l’on jette les yeux fur 
l’endroit du Livre de Zacharie où cet- 
te Prophétie eft contenue , on verra 
que la perfonne dont il s’agit y eft 
décrite fous l’idée d’un Roi , d’un 
Roi jujle , & qui a le falut en lui-mê- 

26. 1. Rois XIII. 13. 1. Chron. XXVII. 
3©. &c. Rem. du Trad. 
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me *. Et qu’y a-t-il dans ce caraétère 
d’être monté fur le poulain d’une 
Anefle , qui foit particulier à un Roi, 
à un Roi jufte , & qui devoit procurer 
le falut & la délivrance à fon Peuple 

Si nous conliiltons l’Hiftoire an- 
cienne ou moderne , nous n’y trou- 
verons rien qui puilîe nous donner 
lieu d’attribuer ce caractère aux Rois. 
Ceux d 'Ægypte , d 'Aflyrie , & des ' 
autres Pays voifins de la Judée , fe fer- 
voient d’autres montures : beaucoup 
moins pourrons - nous appercevoir 
quelque liaifon entre la jultice & le 
pouvoir d’un Prince pour délivrer fon 
peuple , & cette circonftance particu- 
lière d’être monté fur le poulain d’u- 
ne Anede. 

Puis donc qu’on ne fauroit rendre 
raifon de ce caraétère donné par le 

* Voyez le paflage tout au long ci-def- 
fous p. JO* 
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Prophète , en examinant l’état des 
Rois en général, il faut “nécefiaire- 
ment qu’il y ait eu dans celui des 
Rois à’Ifraël quelque chofe de fort 
(particulier , fur quoi l’application de 
ce caradère eft fondée. 

Ainfi je vais tâcher de découvrir 
cette circonftance particulière , 8c dé 
mettre dans fon vrai jour la Prophétie 
de Zacharie , dont on a fi fort abufé , 
peut-être uniquement parce qu’on l’a 
très- mal entendue. 

Il ne faut que lire l’Hiftoire de l’a- 
grandilfement & de la décadence des 
Peuples, pour fe convaincre que géné- 
ralement leur profpérité 8c leurs fuc- 
cès ont eu quelque proportion avec 
l’étendue de leur pouvoir 8c de leurs 
forces , 8c avec la conduite & l’habi- 
leté de leurs Chefs. Mais il n’en a pas 
été de même des Juijs , qui d’Elclaves 
qu’ils étoient en Egypte Revinrent 

un 
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«ne Nation nombreufe 8c puillante. 

Le meilleur &: le plus grand de leurs 
Rois , 8c celui qui porta la gloire du * 
Royaume à fon plus haut période , 
nous a laifle une toute autre idée de 
leurs affaires. Ils ( nos Pères) nom 
point conquis le Pays par leur épée ? 
dit-il parlant à Dieu [a ] , & leur bras r irr 
ne les a point delivres ; mais cefl ta +> 
droite , ton bras , & la lumière de ta fa- 
ce , parce que tu avois de P affection 
pour eux. Quand nous liions ces pa- 
roles 8c d’autres ifemblables , nous 
Pommes portés à les regarder comme 
des effets de la piété & de la dévotion 
du Pfatmijk , & comme de /impies 
déclarations de l’influence univerfelle 
de la Providence dans les affaires de 
ce monde j 8c c’eft ce qui fait que 
d’ordinaire nous ne penfons point- à 
la vérité hiftotique qu’elles renfer- 
ment, ou nous n’y réfléchiffons pas; 

Tom. Il* A* a 
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alfez. Il eft vrai que tous les bons fuc- 
cès peuvent juftement être attribués 
a Dieu , 8c que c’eft lui qui donne la 
victoire aux Rois. Mais néanmoins 
il fe fert ordinairement pour cela de 
moyens naturels ; 8c les Princes ne 
pèchent point contre fa Providence » 
quand ils lèvent de nombre'ufes Trou- 
pes d’infanterie 8c de Cavalerie , pour 
défend re 8c eux 8c leurs Etats contre 
les attaques de leurs ^nnemis. Mais il 
n’en fut pas de même par rapport aux 
Juifs. Ils n’étoient jamais plus foibles > 
que quand ils s’étoient bien fortifiés > 
jamais plus certainement vaincus , que 
quand leur pouvoir étoit allez grand 
pour leur infpirer de la confiance ert 
leurs propres forces. Car Dieu avoit 
pris fur foi la défenfe de fon Peuple > 
8c routes les fois qu’ils voulurent lui 
ôter ce foin pour s’en charger eux-mê- 
mes s ils furent infailliblement ruinés. 
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Dieu étoit même fi jaloux de fou 
honneur fur ce point > & fi in t ère fie 
à juftifier aux yeux de tout le monde 
’a promefiè qu’il avoit faite de pro- 
téger les Ifraïlites , qu’il ne voulue 
pas même toujours permettre que les 
caufes naturelles intervinrent dans 
leur délivrance , afin qu’ils ne pufienc 
pas douter que c ctoit à lui feul qu’ils 
dévoient attribuer leurs victoires* 

Quand Gédeon fe mit en devoir de 
délivrer ce Peuple du joug des Madia - 
ni tes , il leva une armée de trente- 
deux mille hommes : mais Dieu refu- 
fa d’aller à l’ennemi avec de fi cran- 

r> 

des forces , & voici la raifon qu’il en 
donne : Le peuple qui efi avec toi , efl 
en trop grand nombre , pour que je li- 
vre M AD J AN dans leur main ; de peur 
qu Israël ne fe glorifie contre moi , <5* 
ne dife , ma main.nï a délivre [a}. Ain fi jyj 
les treate-deiax mille hommes furent Vlu '** 

* A a ij 

* 
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réduits à trois cens , & ce fut par eux. 
que l’armée des Madianites fut entiè- 
rement défaire. 

Maïs pour nous approcher de plus 
près de notre but , ce fut par la même 
raifon que Dieu ne voulut pas permet- 
tre aux Juifs d’avoir des Chevaux 8c 
des Chariots de guerre pour leur dé- 
fenfe , & non pas parce qu’on les. 
croyoiténuriles pour la guerre : car 
l’on fait aiïez que c’étoit en cela que 
confiftoit principalement la force des- 
Armées dans. ces tems reculés. Telle 
ctoit la force des Ægyptiens , des Affy* 
riens , & des autres peuples de l’O- 
rient •, & c’eft une chofe digne de re- 
marque, que quand Dieu elt introduis 
dans le Livre de Job étalant les gran- 
des œuvres de la Création , il décrit 
le Cheval comme s’il avoir été fait ex- 
près pour le jour de la bataille. As-tu 
donné au Chevalfa force , dit-il Ï.Joh 


Digitized by Go 




dans Jériifalem . DifT. IV. 28$ 

fa] ? As-tu revêtu fon cou de henniffe- [a] 

M XXXIX. iz* 

ment > 

Le feras-tu fauter de peur comme une tir 
fauterelle ? La force du fouffle de Jes na- 
rines ejl terrible. 

Il creufe la terre du pied , il s'égaie 
dans fa force , il va à la rencontre de 
l'homme armé. 

Il fe rit de la peur , & rien ne l'épou- *s* 
vante , & il ne fe détourne point à la- 
vue de l'épée 

Les dards ffflent autour de lui ; les 
lances & les piques brillent à J es yeux ~ 

Il s'agite , il frémit , & femble vou- 
loir engloutir la terre ; il ne peut s'arrê- 
ter au bruit des trompettes. 

Quand on fortne la charge , il dit Hal 1 ** 

Ha ! Il fent de loin le combat , & il s'a - 
nime à la voix tonnante des Capitaines j 
& aux cris de guerre. ■ ‘ 

Mais ce courage & ces autres qua- 
lités qui rendent les chevaux propre» 
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à la guerre , furent la raifon même 
pour laquelle Dieu ne voulut pas per- 
mettre aux IfraUites de s’en fervir 
pour leur défenfe. Il avoir lui-même 
pris en main leur caufe, & il n’avoit 
befoin ni de Cavalerie ni d’Infaaterie 
pour vaincre leurs ennemis. C'eft ce 
dont il donna une preuve üiffifante 
dans la première délivrance qu’il leur 
accorda. Quand ils les retira à' Egyp- 
te , qu’étoient-ils linon un amas de 
femmes , d’enfans , &c d’hommes éle- 
vés dans l’efclavage fous des Commif- 

faires durs &c impitoyables ? Les E - 
gyptiens au contraire avoient pour 
eux toutes les anciennes troupes du 
Royaume , des Chariots & des Che- 
vaux en grand nombre » en un mot 
des forces redoutables conduites par 
des Princes & des Nobles. Cependant 
qu’arriva-t-il ? Les Egyptiens fuient 
entièrement défaits, & les Ifraëlites 
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délivrés. La gloirè que Dieu tira d’a- 
voir ainfi fauvé un Peuple foible mal- 
gré toute la force des Chariots & des 
Chevaux de Pharao , eft très-bien dé- 
crite dans le Cantique que Moife com- 
pofa à cette occafion. Je chanterai à 
l honneur de V Eternel , dit-il [a] : car 
il a hautement triomphé ; il a renverfé 
dans la mer le Cheval & celui qui le 
montoit. L'Eternel ejl un vaillant guer- 
rier j fon nom efl /’ Eternel. Il a jette 
dans la mer les Chariots de Pharao , 6* 
fon armée . 


[a] ExocU 
XV • i# j* 4% 


T 


On dira peut-être qu’il n’eft pas fur- 
prenant que les Ifraélites n’eulïènt 
alors ni Chevaux , ni Chariots : Car 
d’où les auroient-ils eus ? C’étoient 
une troupe d’Efclares , & leurs Maî- 
tres avoient fans doute affez de pru- 
dence , pour ne pas leur laiflèr les 
moyens de faire la guerre. Palfons 
donc aux tems qui fuivirent, 8c voyou® 

V 


\ 
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ce qui arriva , lorfque ce Peuple fut 
en érat de fe pourvoir de Chevaux & 
,de C hariots , s’il lui avoit été permis 
de le faire. Après la mort de Maïfe , 
Jofué fut chargé de la conduite des 
Jfra'èlites : les victoires qu’il rempor- 
ta fur les Cananéens , allarmerent fi 
fort les Princes voifins, qu’ils fe li- 
guèrent tous contre lui r & alfemble- 
rent une multitude innombrable de 
gens propres à la guerre f 6* auffi des 
Chevaux. & des Chariots en très-grand 
frJJof.XI. nombre [a], Jofué les battit , prir leurs- 
Chevaux & leurs- Chariots, 8c eut ainfi 
une belle oecafion de fortifier fon atr 
mée , en y joignant de la Cavaleries 
Mais voyez l’ordre exprès que Dieu 
lui donna à cet' égard : Tu couperas , 
p] ibid. lui dit-il [A], les jarrets à leurs chevaux 
& tu brûleras leurs C hariots . Eft - ce 
ainfi qu’on en ufe ordinairement en 
guerre ? Les Princes qui ont befoin 

de 
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de Chevaux pour remonter leurs trou- 
pe» , ont-ils coutume de fe défaire 
de ceux qu’ils ont pris à l’ennemi , ou 
de les mettr.e hors d’état de fervir en 
leur faifant couper les jarrets ? L’or- 
dre de Dieu , dans cette rencontre , ne 
fauro t être fondé que fur ce qu’il n’é- 
toit pas permis à Jofuc , par la raifon 
que j’ai déjà alléguée , de garder les 
Chevaux & les Chariots de ceux qu’il 
avoit vaincus. 

J’ai raffemblé ces diverfes obferva- 
tions, peur répandre quelque lumière 
fur un Précepte général de la Loi, qui 
regardoit tout Prince qui gouverneroit 
en Tfraëly & d’où dépend, à mon avis, 
la véritable explication de laProphétie 
que je me fuis propofé d’examiner. 
Ce Précepte eft conçu en ces termes 
[a]: II ( c’eft-à-dire quiconque fera 
Roi d Tfra'él ) ne s'amaffera point des 
chevaux , & ne fera point retourner le 
Tome II. B b 

1 
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Pçuple en Egypte , pour faire amas 
de chevaux. Si l’on confidère la fitua- 
tion de la Judée , comment-elle étoit 
environnée de Nations belliqueufes 
qui avoient de puilTaHtes armées tant 
de Cavalerie que d’infanterie , il fera 
impoflible de juftifier ce précepte par 
les règles de la prudence humaine : 
mais l’on en trouve la vraie raifon 
dans le Chapitre XX. du Deutérono- 
me , où Moife parle ainfi au Peuple 
,] i, dé If rail [a] ; Quand tu iras à la guerre 
contre tes ennemis , & que tu verras des 
chevaux & des chariots , & un peuple 
plus grand que toi 3 naye point peur 
d'eux : car V Eternel ton Dieu qui t'a 
fait monter hors du pays d'Egypte ejl 
avec toi. Si Dieu défendit aux Ifraëli •* 
tes de fe fervir de chevaux & de cha- 
riots pour la guerre , il leur promit en 
meme rems de leur tenir lieu de che- 
vaux & de chariots. Pat conféquçnt 


* 
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cette Loi devoit être tant pour le Prin- 
ce que pourle Peuple , une marque 
diftin&ive & permanente à laquelle on 
reconnoîrroit s’ils mettoient leur con- 
fiance enDieu leur Libérateur. A l’en- 
vifiger de cette nunière,elle eft fondée 
en raifon ; car celui qui l’avoit donnée, 
favoit bien comment remédier aux 
inconvéniens cjui dévoient naturelle- 
ment s’enfui#e. Dans tout autre point 
de vue , elle eft inexplicable, & meme 
fi on la pèfe à la balance d’une politi- 
que mondaine , ridicule & abfurde. 

Confidérons maintenant l’effet que 
cette Loi produifit,& l’influence que 
l’obéiflance ou la défobéiffance des 
Princes à cet égard , eut fur les affai- 
res des lfra'èlius . 

Il paroît clairement par l’Hiftoire 
de ce Peuple, que cette Loi fut bien ob- 
fervée pendant pré* de quatre cens ans, 
jufqu’à la fin du règne de David. 3 &c 
m Bbij 
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allez avant dans celui de Salomon. J’ai 
déjà remarqué que Jofué n’avoit ni 
chariots , ni chevaux dans fon armée. 
Quand Debora & Barac délivrèrent 
Ifraèl des mains de S if ara qui avoit 
neuf cens chariots de fer , il eft dit ex- 
p reniement que Barac fut envoyé à pied 
J*g. V. dans la plaine [a]. Et c’eft ainfi que les 
anciens Juges d’Ifraël , que Dieu fuf- 
eita de tçms en tem* {four délivrer 
fon Peuple , faifoient la guerre. Da- 
vid dont l’Empire s’étendoir de 1 ’£- 
gypte à la b'yrie , & du coté de l’Orient 
' jufqu’à l'Euphrate y en ufa toujours de 
la même manière , non qu’il ne put 
avoir des Chevaux & des Chariots : 



car il prit dans un feul jour à Hadad- 
hefçr fils du Roi de Tfoba mille Cha- 
riots & fept cens hommes de Cheval j 
mais il coupa lesjarrets des Chevaux de 
tous les Chariots , ‘excepté quil en ré- 
i. üom.Jerva fortement pourcent Chariots [£]. 
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Puis qu’après avoir pris mille Cha- 
riots avec leurs Chevaux , il en dé- 
truilît neuf parts , il eft manifefte 
qu’il ne fongeoit pointa en faire amas 
pour la guerre : s’il en conferva la di- 
xiéme partie , ce fut probablement 
pour la pompe , & il pouvoitle faire 
fans pécher contre la Loi qui défen- 
doit d’amaflèr des Chevaux. Toujours 
eft- il certain qu’il ne s’en fervit point 
en guerre , & à cet égard il fuivit le 
vrai fens- 8c l’efprit de cette Loi. Il 
n’eft dit nulle part quel ufage il en 
fit : feulement l’Hiftorien facré nous 
apprend que quand Abfalom cherchoit 
à s’emparer du thrône, il fe pourvut 
de Chevaux & de Chariots , & il avoit 
cinquante hommes qui cour oient devant 
lui [a] ; affeétant manifeftement en ltut ' 
cela la pompe 8c la magnificence 
d’un Roi. Cependant nous voyons 

que le jour de la bataille qu’il livra 

B b iij 
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à fon Père , il éroir monté fur un Mu- 
let , le poulain d’une Anefte. Si donc 
nous pouvons juger de ce que le Roi 
fit , par ce que cçt Ufurpateur de la 
Couronne aftèûa de faire , il eft évi- 
dent que les cent Chariors que Da- 
vid fe réferva , fervoient pour la para- 
de en tems de paix , & non pour la 
defenfe en tems de guerre. Etc’eft, à 
mon avis, dans ce fens qu’il faut en- 
tendre un paflage de Jercmie , où ce 
Prophète promet au peuple*de Juda , 
que s'il fe montre obéiftant aux Loix 
de Dieu , les Rois & Us Princes ajjîs 
fur l& trône de David entreront par 
les portes de Jérufalcm montés fur des 
Chariots & fur des Chevaux [a] ; ce 
qui eft manifeftement la defcription 
d’un état de paix & de tranquillité, 
comme il paroît par la fuite. Dans 
quelque autre fens qu’on prenne ces 
paroles, elles fe trouveront en con- 
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tradi&ion avec le précepte du Deutê* 
ronomc , & avecplufieurs autres paca- 
ges de l’Ecriture*. Mais pourfuivonS. 

C’efl: une chofe très-digne de re- 
marque , que durant ce période , c’elb- 
à-dire depuis la fortie d'Egypte juf- 
qu’à la fin' du règne de David , les 
Ifraëlites ne furent jamais vaincus &C 
fubjugués faute de forces fuffi fautes 
dans la guerre •, toutes les fois qu’ils 
tombèrent dans l’idolâtrie , ils en fu-» 
rent punis, comme ils le méritoient 5r 
mais dès qu’ils fe repentoient & qu’ils 
le convertifioient à Dieu , leur déli- 
vrance étoit alfiirée , quelque dellitués 
qu’ils fuirent de fecours humains. Des 
Troupes en petit nombre , & en ap- 
parence peu propres pour le combat, 

*Si le neuvième Chapitre de Zacharie 8 c 
les fuivans font partie de la Prophétie de Je- 
remie , comme Mr. Meie8c d'autre* Savans 
le croient , cette remarque fera nécellaire 
pour concilier ce paflàge de Jer. XVII. 2,5. 
avec celui de Zach. IX. 9. 

B b iv* 
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qui n’étoient foutenues ni de Chariots 
ni de gens de Cheval , remportèrent 
plufîeurs fois la victoire fur de puif- 
fantes armées. C’eft ce que prouve 
l’Hiftoire de Gedeon , de Barac , de 
J ephtè, de Samuel , & de tous les autres 
que Dieu fufeita pendant ce rems-là , 
pour délivrer fon Peuple. * 

Ce fut auffi durant ce période , que 
David, porta la gloire du Royaume 
d'Ifracl à fon plus haut point. Les Rois 
voifins , mafgré leurs Chevaux & leurs 
Chariots , étoient fes Tributaires > 
quoiqu’il n’eût qu’une Mule pour fa 
monture , la même qu’il donna à fon 
fils Salomon le jour qu’il le fit couron- 
na]!. Rogner. Faites monter , dit-il [a] , mon fils 
,3 ‘ Salomon fur ma Mule , & le faites def- 

cendre à Guihon ; & que Tfado'i le Sa- 
crificateur , & Nathan le Prophète L'oi- 
gnent dans ce lieu - là Roi fur ’lfraèf 
Quand David rcfléchilfoit férieufe- 
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ment fur tout cela , n’avoit il pas bien 
raifon de dire [a] , Les uns fe confient [aJPf.xx» 
dans leurs Chariots , & les autres dans 7 * 
leurs Chevaux ; mais pour nous , nous 
célébrerons le nom de l' Eternel notre 
Dieu. 

Sous le règne de Salomon , les cho- 
ies changèrent bien-tôt de face, ii 
époufa la fille du Roi & Egypte , & 
par là ouvrit une communication en- , 
tre ce pays & le fien j & la première 
chofe que nous apprenons de lui de- 
puis ce.tems-là, cfeft qu’il avoir qua- 
rante mille places à tenir des chevaux , 

& dou^e mille hommes de cheval [b]. Ses | V £^* Rm 
Succefleursfuivirent fon exemple, & 
dès lors les Rois de Juda & d 'Ifrdél 
eurent autant de Chevaux & de Cha- 
riots qu’ils purent en garder. ( 

Mais qu’eft-ce que les uns & lesau- 
tres gagnèrent par ce changement de 
conduite \ Salomon monta fur un tro» 
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ne bien affermi. Les Princes voi fins 
croient -/es Tributaires > & ceux cjui 
ctoient eioignés le craignoient & l’adU • 
miroient également. Mais il f e vit 
bien-tôt expofé à divers troubles : le 
Roi d'Edom d’un cété, celui de Da- 
mas de l’autre , s’élevèrent contre lui ; 

& il ne put avec routes fes nouvelles 
. forces mettre a la raifon de ennemis 

[a] Voyez fi peu redoutables [al. 

I. Rois XI. y ■ ../ X V . 

* Mais 1 evenement le plus remarqua- 
ble , & qui fembloit deftiné par la 
Providence à humilier l’orgueil d’If. 
raël, ce fut la divifion des dix Tribus 
apres la mort de Salomon \ évènement 
qui alluma une guerre de plufïeurs 
années entre les Rois dé Juda> & à' If. 
raèl , dans laquelle leurs forces furent 
employées à s’afïoibiir & à fe détruire 
mutuellement. Pendant ce teins-là , 
le Roi d Egypte d ou Salomon avoir 
tiré tous fes Chevaux , marcha contre 
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JirufaUm , la prir , & emporta tous les 
tréfors du Temple ôc du Palais Royal, 
que David & Salomon avoient mis 
bien du tems à amaflèr ; & Roboam 
fils de Salomon lui devint tributaire. 
Voilà comment Salomon & fa famille 
profpererent par la grande multitude 
de Chariots 5c de Chevaux qu’ils s’é- 
toient acquis. Et afliirément nous pou- 
vons bien rapporter à cette Epoque la 
ruine à’Ifraël \ les deux Royaumes s’af- 
foiblirent tellement par leurs guerres 
mutuelles , qu’ils devinrent incapa- 
bles de fe défendre contre leurs voi- 
fins , & tombèrent tour à tour fous 
lapuiffànce , tantôt des Rois à' Egypte , 
5c tantôt des Rois d 'AJJyrie & de Ba- 
bylone , jufqu’à ce qu après plufieurs 
échecs confidérables , le Peuple d 'Is- 
raël fut mené en captivité en Ajjyrie , 
& celui de Juda à Babylone. 

Cependant Dieu n’abandonna pas 



300 Sur VEntr. triomph. de J. C. 
entièrement fon Peuple durant ee pé- * 
riode ; il lui accorda fouvent des dé- 


livrances fignalces. Mais il eft à remar- 
quer que ce ne fut point par leurs ar- 
mées puiffantes & nombreufes , mais 
par fon interpofition vifible , & lorf- 
que leur état étoit fi défepéré qu’ils 
n’attendoient plus rien de leurs pro- 
pres forces , & qu’ils mettoient toute 
leur confiance en cet Etre fuprëme. 
C eit ainfi qu Eçechias fut délivré dans 
un tems où il étoit fi foible, que UsAf 
fyriens lui offrirent infolemmenr deux 
mille Chevaux , s’il pouvoit fournir 


F [Y] 2 . Rois 

XVIli. 23. 


autant d’hommes pour les monter [a]. 
On n’a qu a jetter les yeux fur l’Hif- 
toire Sre. pour voir qu’en général il 
en fut de même dans tous les autres 
cas femblables. 

Il paroît par le court expofé que je 
viens de faire , que David fut le der- 
nier des Conducteurs d 'If rail , qui 


i 
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obferva la Loi qui leur défendoit de 
faire amas de Chevaux ôc de Cha- 


riots , & le dernier aufli qui pût pré- 
tendre à la qualité de Libérateur du 
Peuple. C’eft ce que l’Auteur de l’E- 
pître aux Hébreux a très-bien fenti ; 
car faifant l’énumeration des anciens 
Héros de fa Patrie , qui fe font con- 
fiés en Dieu , «S* qui par U foi ont fub- 
jugué des Royaumes , ofn été rendus 
forts dans Leurs foiblefes ,/ont devenus 
vaillans dans La guerre , & ont mis en 
fuite les armées des Etrangers [a] , il 
finit par David , comme étant le der- 
nier à qui ces caractères pulfent être 
appliqués , & après lequel il ne s’en 
eft point élevé de femblable pour dé- 
livrer le Peuple d'Ifraël. 

Mais l’on demandera peut - être ; 




[a] Hebr. 
XI. 3 3» 34« 




eft-ce pour avoir eu des Chevaux & 
des Chariots dans leurs armées , que 
les Rois de Juda & d'Ifraël fureht pu- 
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nis ? L’Ecriture ne les accufe-t-elle 
pas d’idolâtrie , & de plufieurs autres 
crimes qui furent la caufe de leur 
ruine ? Sans doute que ces Rois & 
leurs Peuples ont été coupables de 
• plufieurs autres péchés, & de ‘péchés 
beaucoup plus crians , pour lefquels 
Dieu les punit juftement •, mais il 
s’agit de favoir , s’il y avoit du crime 
, à faire ama^Ëe Chevaux & de Cha- 

* m 

riots. 

Pour répondre à cette queftion , il 
ne faut qu’examiner à quelles caufes 
les Prophètes des Juifs ont attribué la 
ruine de ce Peuple. 

Ifa'ifi a vécu fous quatre Rois de Ju- 
. da, &. a prédit la Captivité de Baby- 
lone. Dans le fécond Chapitre de fon 
Livre , voici comme il décrit les pe- 
(g) J/fl, II. chés du Peuple [a] : Ils fe font rem- 
plis de la Magie de l'Orient , & d' En- 
chanteurs , comme les Philijlins , & ils 


t 
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Je font plus aux Enfans des Etrangers : 
Leur Pays a ete aufjî rempli d'argent 
& d’or y & il ri y* a point eu de fin à 
leurs tréfors : leur Pays a été rempli de 
Chevaux , & il ri y a point eu de fin 
à leurs Chariots. De même au chapi- 
tre XXXI. Malheur fur ceux , dit-il , 
[a] qui defeendent en Egypte pour avoir 
du fecours , qui s'appuyent Jur Us Che- 
vaux , & qui mettent leur confiance dans 
les Chariots , parce qu'ils font en grand 
nombre , & dans les gens de cheval , 
parce quils font très-fort s ; mais qui 
ne regardent point au Saint dlfraèl , 
& ne recherchent point l' Eternel. 

Le Prophète Ofée a vécu fous le* 
mêmes Rois qn If aïe , & a prédit 
les malheurs qui alloient tomber fur 
fa Patrie. Dans un endroit, il exhor- 
te lcrReuple à la repentance*, & lui 
donne une formule de confeffion , 
dont voici les deux grands articles [£], 


(a) Di 


0] O/.XIY. 
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Mous ne monterons plus fur des Che- 
vaux , & nous ne dirons plus a r ou- 
vrage de nos mains , vous êtes nos 
Dieux. 

Voyez maintenant ou eft l€ crime 
d’avoir un grand nombre de cbevaux. 
On ne fauroit dire qu’il y ait aucun mal 
moral , & acculer d’impieté tous les 
Princes qui ont dans leurs armées une 
nombreufe Cavalerie : les regarder 
comme coupables du même péchc 
dont les Rois de Juda & d ’lfracl font 
chargés pour avoir tenu une pareille 
conduite , ce feroit abufer miférable- 
ment des expreflions & du langage 
de l’Ecriture. Mais les Rois d'Ifraël 
n’étoient élevés au Trône qu’à con- 
dition qu’ils ne fe ferviroient point 
en guerre de Chevaux & de gens de 
Cheval ^ & qu’ils attendroient de 
Dieu feul la viétoire au jour de la 
bataille. 

* Après 
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Après avoir vu quelle idée la Loi , • 

Tes Prophètes, & une expérience de 
plusieurs fîècles avoieur appris aux 
Juifs àfe faire de leurs Princes & de 
leurs préparatifs de guerre , revenons- 
a 1 examen de la Prophétie de Zacha- 
rie [a] , dorjt voici les termes ; Sois „ , 

lit J • • y,.. - _ . [ûj IXl 9*'l5. 

combla de joie. r fille de S ion , jette des 
cris de réjouifiance fille de Jérufalem : Voi- 
ci ton Roi viendra à toi.jufie 6* ayant le' 
falut en Lui-même , humble , doux & morue 
fur un Ane , fur un A non poulain J une 
Aneffe. Et je retrancherai d'Ephraim les : 

Chariots , & de Jérufalem les Chevaux,. 

Vous voyez que le Roi qui eft ici; 
prédit, devoi zfauver le Peuple.-Con- 
fidérez donc quelle forte de Roi les; 

Juifs dévoient attendre : peut-otv 
penfer que , pour les délivrer , Diem 
voulut envoyer un Roi q.ui fût fem- 
blable aux Rois qui avoient été la cjfc- 

fe de leur ruine ? N eft il pas plus rab- 
Tome 11.. Q q: 
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fonnable de croire qu’il devoir mar- 
cher fur les traces des Princes qui 
avoient été vraiment les Libérateurs 
de leur Patrie? Princes qui craignoient 
Dieu , &c qui par là même ne crai- 
gnoient point d’Ennemis y qui bien 
que montés fur des Anes , & fur des: 
Anons poulains d'Anejfes , étoient ca.- 
pables de mettre en fuite les Chariots 
, & les Chevaux » qui venoient contre 
eux par centaines & par milliers.. 

Le Roi prédit par le Prophète de- 
voit être outre cela jufle , doux & 
humble. ; mais comment auroit-il pu 
mériter ces titres, s’il avoir paru avec 
la pompe Sc la fierté d’un Conqué.- 
rant , environné de Chevaux & de 
Chariots, d’une manière directement 
contraire à la Loi de Dieu ? Ou , puif- 
qu’il devait procurer le Salue à fon 
P^iple, pouvoit-il employer pour ce^- 
la des moyens que Dieu n’avoit ja.- 


■ 
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fnais bénis , & qu’il avoir même fut* 
fifamment déclaré qu’il ne béniroic 
jamais ? 

Ainli vous voyez combien c’étoic 
une chofe elïentielle au caractère d’un 
Roi à’Ifrael , qui devoir être jufle y 
doux &c humble , & apporter avec lut 
le falut , qu’il vint monté fur un' Ane 
& fur un Anon poulain d’une Anelïè- 
Mais s’il vous refte encore quelque- 
doute là-deflus, le Prophète lui-mê- 
me le lèvera *, car après avoir ainfi dé- 
crit le Roi promis il ajoure immé- 
diatement , Et je retrancherai d'E— 
phraim L es Chariots & de Jérufalem les\ 
Chevaux , montrant clairement que 
le cara&ère qu’il donne du Mefïe v 
l'avoir qu’il feroit monté fur un Ane* 
croit par oppofition à l’orgueil de ces 
Rois belliqueux à’Ifrael , qui pour s’ê- 
tre fervis en guerre d’un grand nombre 
de Chevaux & de Chariots , s ctoienc 

C tijj 
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perdus eux-mèmes y & avoient perdu 
leur Peuple. 

C’eft dans le même efprit , que 
Dieu dit par la bouche du Prophète 
[«] Of. L 7 . Ofée [a] , Je ferai miféricorde à ta mai - 
fon de Juda , 6* je le . v délivrerai par 
f Eternel leur Dieu : Je ne les délivre - 
rai point par Varc ni par J épée , ni par 
Us combats , ni par les gens de Cheval. 
C’eft ainfi encore , que le Prophète 
Michée après avoir promis fa délivran- 
ce at tReJle de Jacob , ajoute [é] Et it 
arrivera en ce tems-l’à , dit l Eternel , 
que je retrancherai tes Chevaux du millem 
de toi y . 6* je ferai périr tes Chariots : Et 
je retrancherai les Villes de ton pays „ 
& je ruinerai toutes tes forterejfes. Quel- 
ques Commentateurs fe font donne 
beaucoup de peine pour accorder ces 
paroles , s’imaginant qu’il y a une 
grande contradiction à. promettre 
de délivrer le Peuple * & en même 
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tems de détruire leur Cavalerie , & 
de renverfer leurs* forterefles. Mais 
le vrai feus eft , que la délivrance que 
Dieu accorderait aux Juifs ,. feroit fi 
parfaite , qu’ils n’auroient befoin ni 
de leursChevaux ni de leurs* Chariots» 
ni de leurs Places fortes , parce que 
cet Etre fuprême leur tiendtoit lieu 
d’armées & de forterefles. 

Ces divers pa (Pages fe prêtent du 
fecours & s’éclaircitfenc mutuelle- 
ment ; ils montrent d’une manière in- 
conteftable ce que le Prophète avoit 
en vue , quand il prédit que le Meflie 
feroit monté fur un Ane- 
- Et qu’y a-t-il en tout cela, qui puife 
fe donner lieu aux railleries des In- 
crédules ? A-t-il paru par ce que nous* 
avons dit , que ce fût une chofe de* 
nulle importance pour un Roi âülf- 
rad\ d’avoir des Chevaux & des Cha> 
riots de guerre , ou. de. n’en avoir 
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point ? Ou eft-ce un fujet de repro-* 
che en Jefus-Chrijl qu’il entrât dans 
Jétufalem monté fur le poulain d’une 
Aneffe , après que David & Salomon , 
l’un le plus grand & l’autre le plus fa- 
ge ( au nioins tarit qu’il fut fage) de 
feS- Ancêtres , s’étoient fervis de la 1 
ftfeme monture? Les Juifs 'peuvent- ils 
rien objeéter à cette circonftance , tan- 
dis qu’ils exaltent la gloire de Da- 
vid & la magnificènce de Salomon , lef- 
quels au milieu de toute cette gloire 
& de toute cette magnificence , ont 
fait précifemenc la même chofe ?-• 
Ou peuvent-ils s’offenfcr de ce carac- 
tère particulier du Meffie , fans ou- 
• blier par quels princes leurs Apcêtres 
ont été délivrés , & par quels Princes^ 
ils ont été perdus ? 

L’idée générale que nous venons- 
de donner des affaires des Roisr à' If- 
rail > & des circonftances particulières 
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où ils fe trouvoient par rapport à leur 
Loi , nous fournit quelques réfléxions 
que nous pouvons très - bien placer 
ici. La première , c’eft que le précep- 
te qui regardoit ces Rois , compa- 
ré avec l’Hiftoire des Juifs , forme 
une prcfomption très-forte en faveur 
de l’origine divine de la Loi de Moï- 
fe. Car fuppofé que Aloïfe ne fût 
qu’un Légiflateur humain , tel que 
Solon ,, ou Lycurgue , qu’eft-ce qui 
pouvoit le porter à interdire aux Prim- 
ées de fa Nation l’ufage des Chevaux 
& des Chariots pour leur défenfe ? Si 
l’on faifoit aujourd’hui une pareille 
Loi en France ou en Allemagne , que 
croyez-vous que le monde enpenfâr? 
Ou fuppofé que cette Loi fût de la 
propre invention de Moife , d’où vieift 
que l’évènement s-’y trouve h parfaite- 
ment conforme pendant plufieurs fiè- 
cles ? D’où vient que les* Princes 
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brcux ont profperé &c étendu, leur do- 
mination fur de grands Peuples, quand 
ils n’avoient ni Chariots ni Chevaux», 
& qu’ils ont été au contraire vain- 
cus & ruinés y quand ils étoiept forts* 
dé côté -la ? Peut-on fuppofer que 
l’Hiftoire de plu h eurs fiècles-, qui 
comprend les affaires non- feulement 
des Princes &Ifrail >* mais encore de 
quelques autres- Rois contemporains y 
fbit forgée d'un bout à l’autre , & cela 
uniquement pour faire voir qu’il y a un 
parfait accord entre l’évènement&; cet- 
re Loi particulière? Ou, comment ren- 
dre raifon de la conduite des Prophètes 
qui voyant les Juifs vaincus de oppri- 
més par leurs Ennemis , leur repro- 
choient qu’ils avoient été trop’ forts ,, 
Itop puitfans en chevaux & en gens de 
cheval , au lieu de leur reprocher leur 
poltronnerie & leur négligence a pren- 
die les mefures nécefTaircs pour fe dé- 
fendre,, 
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fendre,reproches naturels & ordinaires 
en pareils cas’. On ne fauroit jamais ex- 
pliquer ces diverfes circonftances , fi 
l’on regarde la Loi de Moïfe comme 
une production de la politique ou de 
l’adrefîe humaine ; elles découvrent 
clairement le doigt de Dieu, qui a agi 

dans toute cette affaire d’un bout à 

,, 4 

1 autre. 

En fécond lieu , on peut recueillir 
de ce que nous avons dit , quelle fut 
la nature du crime que David com- 
mit en faifant le dénombrement du 
peuple. S’il eût agi comme il conve- 
noit à un Roi dTfracl , il ne fe feroit 
pas tant emprefTé defavoir le nom-' 
bre de fes Troupes, & il auroit mis 
toute fa confiance en Dieu par rapport 
à la promeffe qu’il avoir faite de dé- 
fendre fou peuple , & qu’il avoit tou- 
jours , mais particulièrement à l’égard 
Tome II. D d 

r 

\ 
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de David lui-même > fidèlement exé- 
cutée. Lifez cette promette dans la 
Loi [a] : Quand eu iras à la guerre contre 
tes ennemis , & que tu verras des Che- 
vaux & des Chariots , 6* un peuple plus 
grand que toi , naye point peur d eux : 
car V Eternel ton Dieu qui ta fait mon- 
ter hors du pays d' Egypte , ejl avec toi ; 
& vous verrez qu’aucune autîfe chofe 
ne pouvoir porter David à faire le 
dénombrement de fes Troupes, finort 
qu’il fe défioit de la puittance ou de 
k bonté de Dieu. Qu’il auroit été à 
fouhaitet pour ce Prince & pour fon 
Peuple , qu’il eut alors bien confîderé 
que Dieu ne prend point de plaifir dans 
lu force du Cheval , 6 * qu il ne fait point 
eus des hommes, légers à la couife \b~\ } 
' N’auroitdl pas dû fe fouvenir de ce 
que fa propre expérience lui avoit ap- 
pris , que cet Etre fuprême n’a befoin. 
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ni de Cavalerie ni d’infanterie pour 
exécuter les devins de fa Providence ? 

Enfin on peut conje&urer que le 
Roi J o fias fe rendit coupable de la 
même faute dans les préparatifs de - 
guerre qu’il fit contre le Roi d’ Egypte. 
L’Ecriture rend un fi bon témoignage 
de la pieté de ce Prince , que les Juifs 
& les Chrétiens ont été également 
embarafles à rendre raifon de fa fin 
malheureufe , ayant été blefie à mort 
dans la bataille qu’il livra au Roi d'E- 
gypte. Le Savant DoCteur P rideaux * 
a juftifié la conduite qu’il tint en s’op- 
pofant au pafiage de ce Roi , parce 
qu’il y étoit obligé en qualité de 
Vafîàl du Roi d ’Affyrie : foit j mais 
cependant ce qu’il devoit à ce Prin- 
ce ne pouvoit pas annuller la dépens 

* Hift. des Juifs , Tome I. pag. 97, & c . 

4 e la derniere Edit, de la Trad. Françoife, 

Ddij 
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dance où il étoit d’un Maître plus 
élevé. Il fe mit en campagne > com- 
me Vadal du Roi d’^/£ÿr/e; mais prit- 
il auparavant çonfeil de Dieu , com- 
me Roi de Juda ? Ou n’avoit-il avec 
.lui d’autres forces que celles que les 
Rois de Juda pouvoient légitimement 
employer ? On voit clairement par ce 
M *• V.-q U i e ft dit de fit mort [a] > qu’il avoit 
33,'w. dans fon armée des Chariots & des 
gens de cheval ; car il fut blelfé dans 
un Chariot & misenfuite fur un au- 
tre pour être porté à Jérufalem. Et 
il eft fort probable qu’il en avoit me- 
me un grand nombre, puifqu il ne 
paroît pas qu’il fe fît là-deflus aucun 
fcrupule. Je n’oferois alïurer que ce 
fut là la véritable ou l’unique caufe 
de fon malheur : car je n’ai l’autorité 
d’aucun palTage formel pour le prou- 
ver *> tout ce que je puis dire , c’eft 
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qu’il fut trouvé le jour de la bataille, 
non pas avec l’équipage d’un Roi de 
Juda , mais avec des forces auxquel- 
les la Loi de fon Dieu lui avoit dé- 
pendu de fe confier , & qui avoienc 
fouvent été fatales à fes Ancêtres. 


. * 




A LA SECONDE 
DISSERTATION, 


Où. Von examine plus particulièrement 
' l'Hifloire que Moïfe nous a laiffée de 
la chute de nos premiers Pères. 

avertissement. 

» 

Il y A plufieurs années que c e SUP- 
PLEMENT avoit été compof®, 
pour fervir de réponfe aux objec- 
tions que l’Auteur de V examen du 
fyflème fur lefens littéral des Prophé- 
ties , Scc. avoit faites contre l’Hif- 
toire de la chute de nos premiers 

Pères. Comme cet Auteur eft mort 
depuis ce tems-là , je ne faurois plus 

l’attaquer perfonnellement •, ainfi. 


- 



Suppl, à la II. DifT. 31^ 

j’ai pris le parti d’examiner Tes objec- 
tions , non comme lui écant par* 
ticulières , mais comme étant com* 
munesà tous ceux qui révoquent en 
doute la vérité du récit de Moife , 00 
qui s’en otfenfent. 

SUPPLE'MENT,&c. 

t 

À grande difficulté qui fè 
préfente ici, confifte à déter- 
miner ce qu’il faut entendre 
par le Serpent , que Moïfè repréfente 
comme le tentateur & le féduéteur de 
nos premiers Pères. Pour la lever , il 
faut avant toutes chofes examiner dif- 
tinéfcemeiit ce qu’il lui attribue. 

Il nous dit qpe c’éroit le pins rufe de 
tous les Animaux terrejlres que Dieu 
uvoit créés [a] , comparaifon qui in- [“J Gen. 
finue clairement que le Serpent étoit 

en effet un Animal terreftre : car il 

Dd iv 
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n’y en a point , à proprement parler , 
entre les Bêtes, d’un ordre fupérieur 
en faitdefubtilité&de connoifTance. 

De plus la Sentence prononcée 
contre ce Serpent convient à l’état &à 
la condition d’un Animal de cette ef- 
pèce , & ne fauroit être appliquée lit- 
téralement à aucun autre être que ce 
foit. Puifque tu as fait cela , tu es mau- 
dit entre tous les Animaux domejliques , 
& toutes les Bêtes des champs : tu ram- 
peras fur ton ventre, & tu mangeras la 
poujfière tous les jours de ta vie ; & je 
mettrai de C inimitié entre toi & la fem- 
me , entre: ta femence & la femence de la 
femme : cette femence te brifera la tête 
f. i 4 ?ij! >ld * & tu l ul mordras le talon [a]. Ce Conf- 
ia les circonftances qui nous condui- 
fent à croire , qu’un Serpent réel 8c na- 
turel fut mêlé dans cette affaire. 

Mais d’un autre côté ce Serpent pa- 
raît avoir l’ufage de la parole 8c de la 
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raifon ; & il n’eft point remarqué que 
ces facultés lui euffent été nouvelle- 
ment communiquées à l’occafion de 
cette tentation , comme elles le furent: 
à l’Aneffe de Balaam , dont il eft ex- 
prefTcment dit que Dieu lui ouvrit la. 
bouche y ou la fit parler [a] ; mais elles ^ 
font repréfentées comme naturelles au xxu. 
Serpent. Lorfqu’il parle & qu’il raifon- 
ne avec Eve , Mo'ife rapporte ce fait en 
Hiftorien , & fans dire un feul mot qui 
pût nous en donner une autre idée. 

Ce n’eft pas même fur des chofes 
triviales , & telles qu’elles peuvent fai- 
re l’objet de la connoiflance des Bêtes 
( fuppofé qu’elles en ayent ) , que le 
Serpent parle ôc raifon ne j mais fur la 
nature de Dieu & de l’homme, fur la 
différence du bien ôc du mal, fur le 
but & le motif fecret de la Loi pofiti- 
ve donnée à Adam. Il rappelle le paflé, 
ôc réfléchit fur les vues politiques qui 
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avoient donné lieu à cette Loi , & 
fut l’artifice du Légiflateur , en tenant 
l’homme dans l’ignorance & exigeant 
de lui une olpéiflànce aveugle. Il porte 
fa penfée fur l’avenir , Sc prédit à la 
femme avec un air d’aflurance ca- 
pable de la perfuader , que fi tant elle 
que fon mari avoient le courage de 
fecouer ce joug & de violer une Loi li 
injufte , leui^ fermeté auroit les plus 
heureufes fuites j en un mot leurs yeux 
f croient ouverts, & ils deviendraient fem - 
blablcs à des Dieux , fachant le b'un 6* 

[a] Ce n. le mal [a], 

**** J * Que vous en femble ? Sont-ce là les 

propriétés d’une fimple Brute ? Ou pou- 
vez-vous alléguer un feul exemple d’un 
Auteur, qui ait jamais introduit les Bê- 
tes difeourant & raifonnant de cette 
manière? 

Il y a cependant des Interprètes qui 
fuppofent que ce n’étoit qu’une brute , 
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& que Moïfe n’a eu deflèin dans cet 
endroit que de rapporter ce qui s ctoit 
pafle entre un Serpent réel & naturel 
& Eve , comme un fait des plusjïmples 
& des plus évidens *. Ils prétendent mê- 
me que cette fuppofition eft conforme 
aux idées des Anciens , qui croyoient 
que les Bêtes parloient dans les pre- 
miers âges du monde. Mais en cela ils 
font grand tort aux véritables Anciens : 
car ceux qu’il leur plaît d’appeller de ce 
nom étoient à la Lettre Modernes par 
rapport aux tems dont il s’agit ici , 8C 
l’on ne trouve pas la moindre trace 
dans l’Hiftoire d’une pareille opinion. 
Des Auteurs qui ont vécu plufieurs fiè- 
cles après Moïfe , trompés par l’ancien- 
ne Ecriture fymbolique , ont pu attri- 
buer un fentiment auffi abfurde aux 


* Ce font les propres termes ^ 

Uns dans (on Examen dufyjlème J ur J e J MS 
littéral des Prophéties » Crc. p. 
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premiers hommes; mais il n’y a pas 
même 1 ombre de preuve que dans au- 
cun ficelé on en ait été effectivement 
imbu. C’eft en vain qu’on allègue 
1 Hiftoire de 1 Anefle de Balaam pour 
faire voir que les Anciens ctoient dans 
cette idée : car il ne faut que jetter les 
yeux fur la Bible , pour fe convaincre 
que Moïfc raconte cette Hiftoire, 
«on comme un fait des plus fimplcs, 
mais des plus miraculeux ; & toutes 
les fois que i’Hiftoire ancienne rap- 
porte comme un fait que quelque Bê- 
te a parlé , la chofe eft traitée de pro- 
dige, ou repréfentée comme l’effet 
d’un pouvoir furnaturel , & le conte 
finit d ordinaire par la confultation de 
l’Oracle chez les Grecs , & des Li- 
vres des Sibylles chez les Romains, 
pour favoir comment détourner le 
préfage & appaifer les Dieux , que 
1 on fuppofoit toujours intervenir 
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dans des évènemens fi lurprenans. 

Nous lifons dans l’Ecriture Sre M, ’ 

1 a l „ • J. r^JJugM 

que les Arbres allèrent un jour en dili- ix. «. &c. 


gence pour oindre un Roi fur eux , <S* 
quils dirent à l'Olivier , régné fur nous , 
&c. On ne prendra pas ceci , j’efpère , 
pour un fait des plus fmples , & on ne 
l’expliquera pas comme fi les Anciens 
eufTent été dans la penfée que les Ar- 
bres avoient auflî la faculté dç parler 
dans les premiers âges du monde. 
Mais fi dans ce cas fk autres fembla- 


bles il faut nccefiairement abandon 


11er le fens littéral , par quelle règle de 
critique fommes-nous obligés de le 
maintenir dans celui qui fait le prin- 
cipal fujet de nos recherches ? Il fem- 
ble qu’il n’eft pas plus contre nature 
que des Arbres s’afiemblent & délibè- 
rent fur le choix d’un Roi , qu’il ne l’eft 
qu’un Serpent s’entretienne avec Eve 

fur l’obéiflance qu’elle doit à Dieu , 
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6 & fur la nature & le but de la Loi pofi- 
• tive donnée dans le Paradis terreftre. 

Mais nous fommes fi accoutumés aux 
fables, & cet apologue des Arbres en 
eft fi manifeftement une , que l’on 
s’imaginera peut-être qu’il y a une 
grande différence entre ces .deux cas, 
fans fe donner la peine d’examiner fur 
quoi eft fondé un pareil jugement. 
Voyons donc fi l’interprétation littéra- 
• le convient mieux à d’autres patlages, 
dont le fty le eft à peu près le même. 

Il eft dit dans le Livre des Nom- 

s . ' 

bres [a] , quune étoile fortira de Jacob , 
&c. Ce mot Jacob , pris à la Lettre , 
défigne le Patriarche de ce nom j mais 
il y avoit long - tems que Jacob croit 
mort , quand cet Oracle fut prononcé , 
& s’il eût été en vie , il y auroiv la 
même difficulté à fixer le fens littéral 
du mot étoile . Le Pfalmifle dit en par- 
lant à Dieu , tu as brifé la tête des Dra- 


‘ » {fc 
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tons ( ou des Baleines ) dans les eaux MP/* 

r t o 1 n .v rr- J LXXIV. 134 

[ a J i oc le Prophète JJaie menace des 
jugemens du Ciel Léviathan , le Ser- 
pent traverfant ou fendant les eaux 

\b\ Peut-on prendre ces Paffagcs à la [&] */<»« 

; r r 1 . , XXVII» 1* 

Lettre , comme fi le premier n em- 
portoit autre chofe que lavi&oire de 
Dieu fur un Dragon marin , & le fé- 
cond que la deftru&ion d’un (impie 
Serpent ? Ou plutôt ne doit-on pas les 
expliquer d’une manière conforme à 
la raifon, à l’Hiftoire, & au Com- 
mentaire même du Prophète Eiéchiel 
qui parle ai n fi ; La parole de £ Eternel 
me fut adrejféey difant , Fils de £ homme , 
tourne ta face contre Pharaon Roi c£ E~ 

gypte & dis y ainfi a dit le Seigneur 

F Eternel , voici f en veux à toi , Pha- 
raon Roi c£ Egypte , le grand Dragon 
qui repofes au milieu de tes rivières , &c. 

[c] ? Si l’on obje&e que les Livres des £■ e y xxiXi 
Pfeaumes & des Prophètes font de trop u 2 * 3 * 

; . .:>r, • . 
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nouvelle date , pour déterminer quel 
étoit l’ufage par rapport au langage du 
tems de Moije , l’Auteur de la Genefe y 
j’en appelle à Moïfe lui-meme, fi par le 
terme de Serpent il a toujours entendu 
un Serpent réel & naturel. Dan , eft- 
il dit dans le Chapitre XLIX. ir. 17. 
de ce Livre , Dan fera un Serpent fur 
le chemin , un Cerajle dans le fentier , 
mordant les talons du Cheval , afin que 
celui qui le monte tombe à la renverfe . 

Remarquez que ce Serpent eft ici 
décrit précifément par la meme pro- 
priété que l’on allègue comme une 
preuve manifefte , que le Serpent qui 
tenta Eve étoit un véritable Serpent &C 
rien de plus. 

« Les paroles mêmes de la Sentence 
« prononcée contre lui emportent ou 
» prédifent , nous dit - on * , une 


* Le St. Collins , dans fon Examen du pyf- 
tt-me fur le fens littéral des Prophéties , Zrc. 
page. 229» 230. ‘ -• ‘ 

» uerre 

v- 
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« guerre perpétuelle entre l’homme de 
«cette bête des champs, qui feroit de 
« telle nature , que ceux qui marche- 
« roient les pieds ou les talons nuds , 

« comme on le fait communément dansf 
«les Pays Orienraux, feroient conti- 
« nuellement expofés à être mordu $ 
«dans cette partie des Serpens qui y font 
« de fort vénimeux , de en grand nom-- 
« bre et. 

Appliquez cette remarque au paca- 
ge du 49 e r de la Genèfe que je viens 
de citer , où il eft fait mention d’unr 
Ssrpcnt qui mord Us talons du Cheval , 
Ji bien que le Cavalier tombe à la ren -- 
verfe , & vous verrez qu’il ne manque 
rien à cette defcription , pour faire 
voir qu’il s’agit là d’un Servent réel de 
naturel. Cependant l’Auteur de ce 
p a (Page vous dit , que par le Serpent de 
le Cerajle il entendoit Dan » ou la Tri-; 
bu de Dan : par conféquent quand! 

Tome lC- ^ 
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il lui attribue la propriété de mordre 
les Chevaux au talon , il ne l’entend 
pas à la Lettre ; mais c’eft une expref- 
fion métaphorique dont il fe fert pour 
défïgner les pratiques Lourdes , les 
fraudes & la violence dont cette 

» ' i 

Tribu fe rendrait coupable. J’aurai 
dans la fuite occafîon d’examiner de 
nouveau ce palïàge -, je ne l’allègue ici 
que pour faire voir, que cette circonf- 
tance particulière du Serpent mordant 
le talon de la pollérité de la femme > 
qui eft rapportée dans l’Hifloire de 
• la çhute de nos premiers Pères , ne 
prouve nullement que ce serpent ne 
fut à la lettre qu’un Animal de cette e£- 
pèce. Mais peut-être me fuis- je trop ar- 
rêté à l’exajnen d’une opinion, dont le 
favant Perenus porte ce jugement , quil 
tfl hmpojjible de rien dire ou de rien imagi- 
ner déplus incroyable &de plus ahfurdt 
* Quâ nihil profeâw dici , cogitariye poteft 
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Voyons donc quel eft le véritable 
fens de cette Prophétie , & s’il n’eft 
paspoflîble d’en donner une explica- 
tion raifonnable qui ne Toit fujette à 
aucune difficulté réelle. Pour cet 
effet je remarque premièrement , que 
fi l’Hiftoire de la tentation eft fondée 
en vérité , nous devons néceffairement 
fuppofer que le Tentateur étoit un- 
j4gent raifonnable : car fi l’on n’accor- 
de que raifonner eft une marque cer- 
taine & diftinétive d’un Etre doué de 
raifon , il ne faut abfolument plus rai- 
fonner fur ce point.- 

En fécond Heu , fi félon les prin- 
cipes de la Religion naturelle, il eft 
inconteftable que le grand Auteur de 1 
toutes chofes eft un Etre bon , il s’en- 
fuit néceffairement que le Tentateur' 
étoit un Etre mauvais . Car il agit en op»- 

jnciedibllius & abfurdius.-In Genèf. pv Tpi* 

; ' « ' ’ £e i j/ 
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polîrion cîiredte au Créateur, il l'acculé 
de malice &c d’envie envers fes Créant- 
es» il entreprend de porter fes Sujets 
à la défobéiflance & il y réuflir y & l’on 
ne fauroit afligner d’autre raifon d’une, 
pareille conduite , que le feul plaific 
d’infulter Dieu & de rendre, l’homme; 
miférable- 

Comme ce Tentateur eft ici décrie 
fous le nom & les propriétés- d’un- 
Serpent , les Interprètes ont fuivi di- 
verfes hyporhèfes pour expliquer cette, 
circonftance particulière. de l’Hiftoire.. 
Celles qui me paroi lient les plus confi- 
dérables font lès deux fitivantes. 

1°. Les uns fuppofent que c’étoit uni 
véritable Serpent - qui acofta Eve / mais, 
qu’il, étoit animé du Démon >qui s’ern 
fervit comme d’un- infiniment pour 
tenter nos premiers Pères. 

i°. D’autres prétendent que le Dc- 
mon £t tout par lui-même dans cette. 
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tencontre > quoiqu’ils ne veuillent pas 
déterminer fous quelle forme il appa- 
rat ; & ils foutiennent que le terme^ 
de Serpent efi ici employé métaphori- 
quement pour défigner cer efprit ma- 
lin. Je vais déduire aufli clairement 8c 
en auffi peu de mots qu’il me fera pof- 
fible les rai:Qpis fur lefquelles ces deux 
hypothèfes font fondées. 

Je remarque d’abord que le Texte 
facré favorife l’une &. l’autre jufques 
à un certain point, & fournit aufli des 
difficultés contre l’une & l’autre. Mais- 
quelqu’oppofées qu’elles foient fur 
l’article du Serpent , cette différence 
n’affeéfce en aucune manière ni le fond 
de l’Hiftoire ». ni. les confequences 
qu’on en peut tirer.. Car on convient 
de part & d’autre que le Démon fut 
proprement le Tentateur : ainfi il im- 
porte fort peu de favoir s’il çft fin>-- 
pfcement appelle dans cet endroit uo. 
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Serpent , ou s’il fc fervit en effet 
d’un Serpent pour exécuter fon per- 
nicieux deffein. Que le Critique le 
{dus habile eflaie de tirer de l’une ou 
de l’autre de ces hypothèfes des objec- 
tions qui portent coup aux vérités qui 

découvrent manifeftementl’Hiftoire de 

la chute, il n’en viendra jqjpais à bout», 
d’où il paroît évidemment quçje point 
en difpute qui les fépare » n’intérefle en 
quelque façon que ce foit la Religion- 
, Si ce fut un véritable Serpent qui 
aeofta Eve , dans ce cas les expreflions 
de Moïfe font littérales , & décrivent 
tout ce qui fe paflTa extérieurement * 
ou qui parut aux yeux de cette fem- 
me. Mais çes expreflions littérales 
nousconduifent néceflairement à pen- 
fer , qu’un autre Etre de beaucoup fu- 
périeur au Serpent fut le principal 
A&eur dans cette Tragédie : car quoi- 
qu’elles foient littéralement vraies 
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d’un Serpent réel , elles ne fauroient 
Hêtre naturellement d’un limple Ser- 
pent. La Verge de Moife étoit de bois 
réel & matériel , & il eft dit à la Lettre 
que cette Verge fencht la Mer rouge > 
quoique cela foit naturellement im- 
poflible ; & cependant il n’y a pas plus 
d’impoflibilité , qu’il n’y en a qu’un 
fimple Serpent parle , raifonne, tente 
& féduife Eve. 

Mais s’il ne parut dans cette rencon- 
tre aucun véritable Serpent » l’Hiftoire 
demeure la même pour le fond j feu- 
lement les expreffions font métapho- 
riques. C’eft le même efprit malin qui 
parle » raifonne , tente & féduit Eve • 
mais comme il n’étoit pas connu des 
Juifs fous aucun nom qui lui fût par- 
ticulier , ou peut-être étant très-Dietx 
connu fous celui de Serpent dans le 
tems que cette Hiftoire fut écrite , it 
eft ici appelle de ce nom* Celui , 
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Satan , par lequel on le trouve enfuite 
défigné dans les Livres des anciens 
Juifs , lui fut donné à caufe de l’ini- 
mitié qu’il fit paroître contre l’hom- 
me dans cette terftation & dans d’au- 
tres. Ainfi il ne paroît pas qu’a-, 
vant cet évènement il eut aucun nom 


propre par lequel l’Hiftorien pût le 
faire connoître. 

Ceux qui font pour le fens littéral 
allèguent en leur faveur, que cette nar- 
ration eft fim-ple & dans le ftyle Hif- 
to-rique , qu’on ne doit pas fuppofer 
qu’une métaphore règne d’un bout à- 
l’autre de la defcription d’unprincipaL 
Auteur, & que quoique cela puitfe 
avoir lieu dans le ftyle Poétique ou- 
Prophétique , 011 ne fauroit 1 admettre 
fans abfurdité dans l’Hiftorique. Ils 
ajourent quele Tentateur n’eft pas Am- 
plement appellé un Serpent , mais de 
plus traité comme tel. Il eft reprefente 

comme- 
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comme le plus rufé des Animaux 
terreftres , condamné à manger la 
pouflîère & à ramper fur fon ven- 
tre , & décrit par une propriété 
particulière au Serpent ^ celle de 
mordre Us hommes au talon. Ceux 
qui font d’un autre fenriment répli- 
quent à cela , que le Démon , com- 
me on l’a déjà remarqué , n’avoit au- 
cun nom propre fous lequel il fût 
connu des perfonnes pour qui cette 
Hiftoire étoit écrite, & qu’ainfi il Fal- 
loir ou l’omettre entièrement, ou par- 
ler du Tentateur fous un nom emprun- 
té j que l’Hiftorien facré infinue la rai- 
fon pourquoi il l’appelle Serpent , fa- 
voir parce que le Serpent eft le plus, ru- 
fé des Animaux , & par conféquent 
l’emblème le plus naturel d’un Séduc- 
teur ; qu’il fait aflez connoitre par ce 
qu’il en dit quelle efpèce d’être c’étoit , 
n’étant pas poiîible à un fimple Serpent 
Tom. II, F f 
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de faire ce que l’Hiftoire attribue au 
Tentateur -, & enfin que quoique la 
Sentence prononcée contre cet efprit 
malin foit conçue en des termes ap- 
plicables Serpent , ce n’eft après 
tout qu’une continuation de la même 
métaphore , qui étant une fois intro- 
duite , a dû naturellement fe pour- 
fuivre jufqu’au bout, félon ce vers 
d 'Horace: 


. ...... Servetur ad imum 

Qualis ab incarpto. 


Pour la même raifon Dan étant ap- 
pellé Serpent dans le pafiage cité plus 
haut , il fuit tout naturellement qu’il 
devoit mordre les talons des Chevaux . 

Les partifans de cette derniere hy- 
pothèfe remarquent de plus que ceux 
qui s’attachent au fens littéral ,& qui 
fuppofent que le Serpent fut dans cette 
rencontre l’inftrument d’un Efprit ma- 
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lin , ne faur oient ^ien dire à quel 
propos il efc ici fait mention de la fub- 
tilité ou de la rufe de cet Animal ; car 
puifquc dans leur hypothèfe ce fut la 
fubcilité du Démon , & non du Ser- 
pent , qui fit tomber Eve dans le'piège , ’ 
pour quoi alléguer la rule de cet infec- 
te qui n’y entra pour rien ? Le plus ftu- 
pide des Animaux , dirigé de la même 
manière, auroifcété tout aullî propre 
que lui aux delfeins de ce malin Ef- 
prit. Ils ajourent encore que par une 
figure dont l’ufage elt peut- être plus 
ancien que le tems où cette Hifloire 
a etc écrite , ou du moins auquel cette 
Hiltoire a don né lieu , il étoit ordinai- 
re aux Hébreux de décrire les grands 
Tyrans, & particulièrement les Dé- 
mons , fous 1 image ou l’emblème de 
Serpens. Quoi qu’il en foit , cet ufage 
fait voir que c’eft là l’idée que l’E- 
glife Juive attachoit au mot de Ser- 

Ffij 
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peut dans l’Hiftoûre de la tentation. 
Quand les Difciples du Seigneur lui 
dirent à leur retour de leur première 
million , que les Démons mêmes teur 
étoient ajjujettis en fgn nom , il leur ré- 
pond en termes tout aufli intelligi- 
bles , quoique figures : ( car les figures 
qui font connues , ont un fens fixe & 
déterminé) , Je vous donne le pouvoir 
de marcher fur les Serpens ,fur les Scor- 
pions & fur toute la puiffance de £ en - 
fa] Luc. uemi [a ]. 

Mais l’ojj objeéte à cette dernière 
interprétation, qu’elle tourne un fait 
très-fimple en fable , parabole ou al- 
légorie *, ce qui n’eft nullement permis 
' en ftyle hiftorique. 

A quoi l’on répliqué qu’il ne s’agit 
ici ni de fable , ni de parabole , ni d’al- 
légorie , mais d’une fimple métapho- 
re , & que l’on confond ces diffèrens 
termes fçrt mal à propos. La méta- 
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phore a bien quelque reflemblance 
avec la fable ôc la parabole , en ce que 
l’imagination y a aufli quelque parc -, 
mais elle en diffère entièrement a tout 
autre égard. Le fujet meme des fa- 
bles 6c des paraboles eft feint -, au lieu 
que celui des métaphores -peut être 
très-réel , enforte qu’il n’y ait que 
l’expreflion qui foie empruntée de 1 i- 
magination. Le premier peut ctre ra- 
conté fans aucune métaphore , 6c les 
termes figurés des métaphores em- 
ployés dans les narrations hiftori- 
ques peuvent être expliqués par les 
règles de la critique , de manière qu’ils 
décrivent une Hiftoire véritable dans 
toutes fes circonftances. Les métapho- 
res 6c les paraboles font à la vérité , 
dans le fens desRhétoriciens, des allé- 
gories , comme le font aufli toutes les 
figures de langage , par lefquelles on 
dit une chofe 3 6c on en entend une 
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aül/dicitur! antre [ a ]• Mais dans le ftyle des 
gitur.'vkii. 1 ' Théologiens , une allégorie eft tout 
& uiQt * autre chofe; elleconfifte à appliquer 
ou rapporter à un autre objet , non le 
langage , mais le fond même d’une 

(b) Ce narrat * on [ ^ ] *• ce qui en fait la ma- 
n’eft pas ûère eft fouvent exprimé dans lester- 
'TAi <p&>»nf , mes les plus Amples, fans aucun mê- 
lan g^ de métaphores ou d autres figu- 
res de Rhétorique. Les Ouvrages de 
Cicéron font pleins de pareilles figu- 
res : traitera-t-on pour cela d 'alUgorif- 
tes les Interprètes qui en donnent le 
fens en termes fimples ? Et pourquoi 
ceux qui expliquent les métaphores de 
la Bible mériteroient - ils mieux ce 
nom ? 

Pour ce qui me regarde , quoique je 
me fois ci-devant exprimé fur ce fuiet 

rov-o.. le j, j r r n 

ae. Difcours d une maniéré un peu douteule [ c J , 

phéiie. plus j’y réfléchis , & plus je fu^s porté 

à croire qu 'Eve vit en effet un Serpent 
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réel. Car il y a ici vifiblement trois 
agens diftin&s , Adam , Eve & le Ser- 
pent ; les paroles adreflées aux deux pre> 
miers , en prononçant leur Sentence, 
ne font point du tout métaphoriques. 
Pdtrquoi donc fuppofer qu’en con- 
damnant le troifième , le ftyle change 
entièrement , & que la condamnation 
tombe fur un autre être avec qui Adam 
& Eve n’ont eu en apparence aucun 
commerce? Si ni l’un ni l’autre n’euflen- 
vû un Serpent , ni eu de converfation 
avec lui , quelle idée auroient-ils pu 
fe faire de la conduite de Dieu, çn. 
. condamnant cet Animal à ramper fur 
fon ventre & à manger la poudîère , 
parce qu’un autre agent , quel qu’il 
fût , les avoit féduits ? D’ailleurs, quoi- 
que l’on puiffe expliquer pourquoi le 
Tentateur eft appellé un Serpent , & 
ainfi rendre raifon de la métaphore 
que 1 on fuppofe dans cet endroit , ce- 

Ff iv 
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pendant il n’eft nullement probable 
que Molfe ait pris la même liberté en 
rapportant les paroles de Dieu même , 

& changé la Sentence littérale pro- ; 
noncée contre le Serpint en une Sen- 
tence métaphorique , qui auroit pt>ur 
objet un être métaphorique intro-^ 
duitfur la fcène pour repréfenter ce 
Tentateur. Et fi Moïfc nous a donné 
les propres termes dont Dieu s’eft fer- 
vi en le condamnant, on ne peut guè- 
res douter que cet Efprit malin n’ait 
paru ôc agi fous la forme d’un Serpent 
réel , ou comme un vrai Serpent , & 
que la Sentence prononcée contre 
l’inftrument vifible de cette féduétion 

t 

ne portât fur le feduéteur lui-même , 
quel qu’il fût , ôc ne pût même être 
entendue autrement dans ce tems-là. 

A l’égard du langage de l’Ecriture 
qui appelle les Tyrans & les Scélérats 
des Serpens & des Scorpions , & en 



à la fécondé Difl*. 345 

particulier des paroles de Jacob qui 
repréfentent la Tribu de Dan comme 
un Serpent fur le chemin , &c. cela prou- 
ve fi peu qu’il n’y eut aucun Serpent 
mêlé dans cette Tragédie, quelarai- 
fon même pour laquelle les méchans 
font appellés Serpent , c’eft parce que 
le premier féduéfceur qui flic jamais 
étoit ou parut être Serpent , & donna 
fon nom à tous les Impofteurs qui font 
venus enfuite- Car quoique ce terme 
appliqué à Dan » & à d’autres , foit 
métaphorique , cependant toutes les 
métaphores ont rapport à quelque 
chofes de réel i & comme un Serpent 
réel parut & agit dans la première & la 
plus grande de toutes les féduélions , il 
étoit aulli naturel d’appeller tous les 
autres féduéleurs des Serpens , qu’il 
peut l’être de donner à des gens d’une 
grande force les noms de Samfons ou 
de Goliatks , qu’on n’auroit jamais 
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penfé à leur attribuer , fi. ceux qui les 
ont portés d’abord n’euflent réelle- 
ment exifte , & ne fie fuirent en effet 
- rendus fameux par leur force extraor- 
dinaire. 

On forme cependant contre cette 
interprétation une objection tirée de 
la nature du châtiment infligé à la 
femme & au Serpent. La femme de-* 
voit concevoir & mettre au monde 
des enfans avec douleur, le Serpent 
devoit ramper fur fon ventre & man- 
ger la ponffière ; mais l’un & l’autre 
étant , a ce qu’on prétend , des fuites 
néceffaires de leur formation , ou de 
leur conftitution primitive , on ne 
peut en aucune manière les regarder 
comme des châtimens. Ceft un fait 
certain que les femmes engendrent 
avec douleur , & q ue les Sêrpens fe 
traînent fur leur ventre j jufques - la 
leur condition préfente fe trouve par- 
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faitement conforme à la Sentence de 
malédiction que Dieu prononça contr e 
les uns & les autres, & ne fauroit être en 
rien différente de ce quelle eft, fuppofé 
la réalité de cette Sentence. Ainfi on 
ne peut tirer de l’état préfent des cho- 
fes aucune objection contre la vérité , 

. ou même la probabilité du récit de 
Moife. Où eft donc la difficulté ? Elle 
11e vient que de ce qu’on prétend que 
la condition de la femme &c du Ser- 
pent étoit précifément la même avant 
la chute , qu’elle eft aujourd’hui : mais 
-comment fait - on cela ? Moife qui 
feul pouvoit nous en inftruire , n’cn 
dit rien. 

C’eft taifonner en l’air que de tirer 
des conduirons d’un fait dont on n’a , 
-ni ne peut avoir abfolument aucune 
connoiffance. Dira-t-on que Dieu, qui 
a créé tout ce qui exifte , ne fauroit 
en rien altérer l’état primitif, ou la 
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conftitution originelle de quelque être 
que ce foit ? Mais ne feroit-ce pas là 
borner fa puifiance d’une manière tout 
à fait imcompatible avec les idées que 
nous avons naturellement de fes attri- 
buts divins ? Il eft même aifé de faire 
voir par des exemples particuliers de 
divers Animaux , que la nature s’eft au- 
tant écartée à leur égard de fon cours 
primitif, que nousle fuppofons dans 
le cas dont il s’agit-, & pourquoi Dieu 
ne pourroit-il pas faire par rapport à 
toute une efpèce ce qu’il a fait , ou ce 
qu’il fait encore par rapport à plu- 
fieurs individus' ’ De fçavoir comment 
la femme & le Serpent étoient origi- 
nairement formés , & de quelle ma- 
nière fut opéré le changement qui fe 
fit en eux , c’eft ce que j’ignore par- 
faitement , & que je ne m’amuferai 
point à rechercher. 

Lorfque Zacharie , père de Jean- 
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Baptife , devint tout à coup muet par 
un châtiment du Ciel [< 7 ], qui peut i uci 
dire le changement 1 qui fe fit dans fes 11 * 
organes , ou commentée changement 
fut opéré’ Mais fuppofons que le mê- 
me changement eût eu lieu univerfel- 
lement , tout le genre humain n’au- 
roit-il pas été muet’ Peut-on douter, 
que celui qui l’opéra dans Zacharie , 
n’eût pû l’opcrer également dans tous 
les hommes à la fois’ Et n’auroit-ce 
pas été là une malédiction aufiî fatale 
Sc aufli étendue que celle qui fut infli- 
gée à la fenyne & au Serpent ? J’ajou- 
te, aufli contraire au cours ordinaire de 
la nature, & aufli difficile à expli- 
quer ? De plus fi l’on y fait bien atten- 
tion , la nature n’eft rien à proprement 
parler. Toutes les facultés dçs Créatu- 
res font un don du Créateur, & elles 
fubfiftent toutes, non en vertu des Loix 
5c du cours de la nature , mais par. 
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la volonté &: l’établiftement du Dieu 
de la nature, qui eft le maître de fes pro- 
pres Loix , & peut les changer quand - 
& comment il lui plaît*, la nature fuit 
• conftamment fes ordres , & elle ne 
peut jamais être que ce qu’il veut 
qu’elle, foir. 

Mais pour paiïer à d’autres chofes > 
il paroît viftblement par la parabole 
de Yy vraie Sc fon explication, que No- 
tre Seigneur lui-même regardoiteom- 
me un fait certain que le Diable eft 
le grand Tentateur qui féduifit nos 
premiers Pères. Le Royaume des deux , 

[a] Matth. dit- il [ a ] , ef femb labié à un homme qui 
XHI 24, &c. . r , , - , * r , 

avoit Jeme de bon grain dans fon champ ; 

mais pendant qu on dormoit,fon ennemi 

vint , qui fema de l'yvraie parmi le bled 

& fe retira. 

Quand donc l'herbe eut pouffé & quelle 
tut produit fon fruit , on vit aufji paraî- 
tre l'yvraie. A lot s les gens du pire de 
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famille, vinrent le trouver , & lui dirent ; 
Seigneur y ri avieç-vous pas femé de bon 
grain dans votre champ ; d'où vient 
donc qu'il y a de l'y vraie ? Il leur répon- 
dit , c'eJP! ennemi qui a fait cela. V ouleç- 
vous donc , lui dirent fes Serviteurs , 
que nous allions l'arracher ? Non , leur 
dit-il , de peur quen arrachant t y vraie , 
vous n ' arrachie ^ aujjî le froment. Lai fer- 
les croître enfemble jufqu à la mofon ; & 
au tems de la moijfon je dirai aux Moif- 
fonneurs , cueille^ premièrement V y vraie 
& la liei en bottes pour la brûler \ mais 
amaffe { le froment dans mon grenier. 

Vous voyez qu’à cette queftion , 
d'où vient qu'il y a de l'y vraie dans le 
champ ? le père de famille répond en 
deux mots , cejl l'ennemi qui a fait cela . 
Il ne dit point comment ou de quelle 
manière , parce que c’étoit là un arti- 
cle qui n’intérelToit en aucune façon 
que ce foit fes Serviteurs. 
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Jefus-Chrijl explique dans la fuite 
cette parabole , & l’applique au gou- 
vernement moral de Dieu , pour l’inf- 
tru&ion de les Difciples à qui il étoit 
donne de connoîtrc les myj&res du 
Royaume des deux. Le champ , leur 
. dit-il , cejl le monde ; le bon grain , ce 
font les enfans du Royaume ; V y vraie , 
ce font les enfans du méchant. Il eft clair 
qu’il avoir ici en vue la grande quef. 
tion de l’origine du mal , fur laquelle 
il le contente de déclarer que \ ennemi 
f<j] Ibid f. qui a femé l'yvraie , c'efl le Diable [ a j. 
Car enfin Notre Seigneur pouvoit-ii 
ignorer l’hiftoire de la chute & l’in- 
trodudfcion du mal dans le monde ? 
Ou pouvoit-il l’oublier dans le tems 
même qu’il rendoit raifon de la con- 
duite de la Providence par rapport à 
l’origine du mal qui regnoit en tous 
lieux ? Il n’entre pas , il eft vrai dans 
les queftions curieufes dont ce fujet eft 

fufceptiblé; 
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fufceptible ; mais il nous apprend qui 
eft celui qui a le premier introduit le 
mal dans le monde , favoir le Diable. 
Le Diable eft donc ce Serpent qui tenta 
Eve , cet ennemi qui a femé l’ivraie 
répandue fur toute la face de la terre. 

* De meme quand Notre Seigneur 
nous dit que celui qui feme le bon 
grain , c'efi le fils de l'homme ; que et 
bon grain, ce font les enfans du Royau- 
me ; Sc que l'y vraie , ce font les enfans 
du méchant , pouvons- nous douter 
qu’il n’eût en vûe cette partie de la Pro- 
phétie , je mettrai de V inimitié entre tôt 
& la femme , entre ta femence & ta fit — 
mence de la femme. Comme il nous allu- 
re expreflément que X ennemi qui a in- 
troduit le mal dans le monde , e’eft le 
Diable : auffi nous déclare -t’il avec I» 
même darté, Ir nous y fai fons- bien; 
attention , que celui qui devoit y ra- 
mener la vertu & le bonheur ÿ étoiî 
Tome H* G g 
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cette même femence promife à la fem- 
me , laquelle briferoit la tête du Ser- 
pent. C’eft le fils de l'homme , dit- il, 
qui a femé le bon grain - , mais qui eft 
ce fils de l’homme ? Tout homme , ou 
tout fils d’homme ne feme pas de bon 
grain , il s’en faut beaucoup y &c par 
conféquent cette expreffion le fils de: 
l'homme doit défigner quelque homme 
en particulier, différent de tous les 
autres enfans des hommes. Voyons 
donc qui ce peut être. Tout homme eft 
fans contredit un fils de £ homme, & 
peut être appelle de ce nom j mais te 
fils de Chomme emphatiquement , pu 
par excellence , & diftingué de tous les 
autres fils d’homme , eft un titre cfai 
ne fe trouve jamais appliqué à aucune 
autre perfonne qu v à Notre Seigneur 
Jefus-Chrift. Et fi l’on confidère les 
grandes prérogatives qui lui font at- 
tribuées dans l’Evangile en vertu de ce 
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titre , l’on ne fauroit douter qu’il ne 
lui foit applique dans ce fens de dif- 
rinétion & de prééminence. Le fils de 
l'homme a le pouvoir de parddnner Us 
péchés, dit-il lui-même [a]. Et dans Ix p£ Mmtl * 
l’explication de la parabole du fémeuc 
nous liions ces paroles , le fils de ïhom- 
me enverra fies Anges qui arracheront de 
fion Royaume tous les Jcandales & tous 
ceux qui pratiquent Ü iniquité ; & ils les 
jetteront dans la fiournaifie ardente. Là il 
y aura des pleurs & des grincemens de 
dents [fi]. Le fils de' l'homme, eft-il dit en- xifif J 
core [c] , fiera ajjîs à la droite de la puf- [ r} Lut» 
fiance de Dieu; & pour ne pas multiplier XXI1 * (i5 * 
les palfages, je n’alléguerai plus que ce- 
- lui-ci. Dieu lui a donné le pouvoir de ju- 

« 

‘ger , parce qu'il efl le fils de t homme [ d]. 

De fi grands privilèges peuvent-ils yf/f Jam 
être attribués à quelque autre fils 
d’homme que ce foit 2 Aucun d’eux 
■a-t-il le pouvoir de pardonner les pé- 
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chcs ou de juger le monde? cepen- 
dant ce pouvoir a été donné à Jefus- 
Chrijl , parce qu'il ejl le fils de V homme. 
A le confidérerdonc comme un hom- 
me , mais un homme à qui appartient 
le titre de fils de l homme par excellen- 
ce , qu’eft-ce qui le diftingue de tous 
les autres fils d'homme ? C’eft qu’il eft 
à la Lettre cette femence promife à la 
femme , qui devoit écrafer la tête du 
Serpent , & fur laquelle étôient fon- 
dées toutes les efpérances de miféri- 
corde & de jugement données par les 
anciens Prophètes.. Cela pofé, nous 
voyons clairement pourquoi il eft ap- 
pelle le fils de l homme dans un fens par- 
ticulier 8c fublime , lavoir parce qu’il 
.eft h. femence prédite 8c l’attente du 
genre humain depuis le commence- 
ment du monde.. 

Et comme Notre Seigneur , en tant 
que femence de la femme x eft appelle 
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fis de P homme : aufli le Diable fédui- 
fant nos premiers pères fous la for- 
me d’un Serpent , comme il eft pro- 
bable qu’il fit , eft pour la même rai- 
fon appelle le Servent , 8c les malins 
efprits & les hommes méchans font 
traités de S erpens 8c de Scorpions , 8c 
repréfentés comme la puiffance de t en- 
nemi. Voici de quelle manière St, 

Jean en particulier décrit le Tenta- 
teur lui-même : ce grand Dragon , dit- 
il [ a ] , ce Serpent ancien , qu'on ap- XI [ ^ Apoc * 
pelle Diable & Satan , qui féduit tout 
k monde. Vous voyez donc que la 
grande difpute entre la véritable Re- 
ligion 8c l’Idolâtrie , entre la juftice 
8c l’iniquité a été dès le commence* 
ment ménagée , d’un côté par le Ser- 
pent 8c fa femence , 8c de L’aiître paf le 
fils de l’homme , ta femence de la fem- 
me , conformément â l’ancien JDracfe 
donné d’abord après la chute. Couv 
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me le Diable eft appelle fuperlative* 
ment le méchant , aufli Jefus-Chrift 
etl appelle le Jujle par excellence. Le 
Serpent fous la direction du méchant , 
& le fils de l'homme ont été en guerre 
• perpétuelle , pour fauver , ou pour 
condamner le monde. 

On a douté , comme je l’ai déjà dit , 
ii le Tentateur apparut à Eve fous la 
forme d’un Serpent ; mais ii l’on con- 
fidère que le ^ erpent a été dans tous 
les tems un grand objet d’idolâtrie , 
cela n’ajoute pas peu de poids à l’o- 
pinion de ceux qui croyenr que le 
Démon fe fervit d’un Serpent réel 
.dans fa première fédu&ion , comme il 
a fait fans doute mille fois depuis. 
L’on fait que cet Animal a été adoré 
en Egypte & dans tout l’Orient , en 
Grèce, à Rome & ailleurs. Quand on 
découvrit l’Amérique , cette efpèce 
«Tidoiatrie y régnoit > d’où qu’elle fut 
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venue. Garcilaffo de la Vega , qui a 
écrit l’Hiftoire des Incas du Pérou % 
nous apprend que les Efpagnols étant 
entrés de force dans le lieu le plus fa- 
cré d’un de leurs Temples, y trouvè- 
rent la figure d’un grand Dragon ou 
Serpent , qui y étoit adoré. 

L’Hiftoire ancienne & moderne 
fournit une infinité d’exemples de cet- 
te efpèce d’idolâtrie ; & quand oncon- 
fidère fon étendue & fa durée , on ne 
peut guères s’empêcher de reconnoî- 
tre que la première Prophétie que 
Dieu donna au genre humain , a été 
plus littéralement accomplie qu’on ne 
le penfe communément -, qu’il y a eu 
te y aura toujours une grande inimi- 
tié entre l’ancien Serpent & fa femen - 
ce , fous fa vieille forme , te le fils de 
Vhomme , la femence de la femme , jus- 
qu’au tems marqué pour la deftruélion 
totale de l’empire de ce malin Efpriü 
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Mais pour revenir à l’Hiftoire de la 
chute , l’on a objeété à ce que j’avois 
dit dans mes Difcours fur la Prophétie 
touchant les efpérances communi- 
quées à Adam ôc à fa poftérité parta 
fentence prononcée contre le Serpent, 
quil nef pas fait la moindre mention 
dans cette fentence d'aucune victoire que 
Vhomme dût remporter fur le Serpent *. 
Si cela eft vrai , fi les termes de cette 
Sentence n’emportent en effet aucun 
avantage donné à l’homme fur le Ser- 
pent , dans le fens littéral , c’eft fans 
fondement qu’on infère par voie d a- 
nalogie qu’il auroit enfin ledefïus fur 
le Tentateur lui-même , ou fur te mau- 
vais être animant le Serpent. Voyons 
donc ce qui en eft. 'Les Naturaliftfcs 
conviennent que la tête eft la partie 

* Le Sr. Collins , dans fou Examen du 
JyJlême fur le fens littéral des Prophéties. 
gage 
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la plus tendre du Serpent , & que fi 
on la brïfe ou la caffe , il en meurt in- 
failliblement. Aulîi l’Ecriture -Sainte 
repréfentant les grands Tyrans ou les 
malins Efprirs fous l’image de Dra- 
gons ou Serpens , fe fert de la même fi- 
gure , de leur brifer ou cafter la tête , 
pour décrire leur ruine certaine. Par 
exemple , la deftruétion de Pharaon & 
de fon armée dans la met rouge eft 
exprimée en ces termes , tu as brifé la 
tête des Dragons dans les eaux [ a ]. Un lxxiv. u! 
homme peut être mordu par un Ser- 
pent au talon fans perdre la vie : car la 
nature fournit , & l’expérience a fait 
trouver tant de remèdes contre un pa- y 
reil accident , qu’il eft rare qu’on en 
meure j encore quand cela arrive , c’eft 
faute de foins & de remèdes appliqués 
à propos. Il eft vrai que les Serpens 
font de leur naturel enclins à mordre 
l’homme au talon , 6c que celui-ci s’erç 
Tome II, Hh 
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venge en leur écrafant la tête , de for- 
te qu’il y a entr’eux une guerre éter- 
nelle > mais le fuccès en elt bien dif- 
férent : l’homme y eftexpofé aux bief- . 
fures & à la douleur , le Serpent à la 
deftru&ion & à la mort. L’avantage eft 
donc vifiblement du côté du premier ; 
& je ne conçois pas comment l’on 
peut dire que dans ces paroles prifes 
littéralement , il te brifera la tête & tu 
lui mordras le talon ,;il n’y a pas la moin« 
dre idée que l’homme remporteroit en- 
fin la vi&oire fur le Serpent. Appliquez 
les fans métaphore au Démon qui 
tenta nos premiers Pères par le moyen 
du Serpent , & vous verrez quelles 
emportent du moins ceci , que quoi- 
que cet Efprit malin eût fait & dut 
encore faire beaucoup de mal à l’hom- 
me par le venin de fa fédüéfcion , 
cependant l’homme triompheroit en- 
fin de fes pièges de de fa tyrannie. Il 
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itecevroit à la vérité quelques bleflitres 
dans la guerre qu’ils fe feroient l’un 
à l’autre } mais il y avoit des remèdes 
préparés pour fa guérifon : au lieu que 
le Tentateur devoit recevoir un coup 
mortel , & êtreécrafé fans reflource. 

• Cette interprétation , il efl: vrai , ne 
nous mène pas nécelTairement plus 
c loin , elle ne nous expofe ni toutes 
lescirconftances de cette guerre , ni les 
moyens infaillibles d’obtenir la vic- 
toire y mais un peu de réflexion fuf- 
irc pour nous en inftruire : car puis- 
que l’homme avoit tout perdu par fa 
défobéiflance aux ordres de Dieu , ce 
n’eft aflurément pas une conféquence 
forcée que d’en inférer , qu’il ne pou- 
voit abfolument rien recouvrer que 
par la faveur de cet Etre fuprème , à 
moins qu’il n’y ait quelque autre Etre 
plus puiflant que lui pour nous arra- 
cher de fes mains. Et peut-on, fan 

H ij 
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renverfer routes les idées que nous 
avons de fes perfections infinies, fup- 
pofer que les Pécheurs peuvent ren- 
trer en grâce auprès de lui par d’au- 
tres moyens que ceux de l’obéiflànce 
& de la vertu ? Si on ne le peut , l’en- 
chaînement des conféquences qu’on a 
tirées dans la première partie de cet 
Ouvrage r a] eft folidement établie , 
le i l 1. Dif. p on ne lauroit le rompre , qu en lup 
’pofant que l’Hiftoire de la chute n’eft 
qu’une pure ‘fiétion inventée à plai- 
fir dans les premiers âges du monde, 
& reçue comme vraie dans les fuivans 
par foibleftè d’efprit. 

Il importe de rechercher ici fur 
quoi eft fondée l’efpérance que nous 
pouvons avoir en la miféricorde de 
Pieu , parce que ce fujet a une liaifon 
particulière avec cette Hiftoire , & 
fait l’appui de toute Religion, 

Qn convient a (fez de ce dernier 
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article , je veux dire que l’efpcrahce 
en Dieu eft un fondement nécefTaire 
de toute Religion , 6 c Ci néceflàire que 
fans lui il ne fauroity avoir deReligion. 
11 s’agit donc uniquement de favoir 
d’où cette efpérance tire fa fource. Je 
foutiens quec’eftde la révélation & des 
promefTes de Dieu > d’autres * préten- 
dent que c’eft des feules lumières na- 
turelles , ou de la confédération des 
perfections divines , qui fournirent à 
Vhommt faible & miférabU des raifons 
fufïifantes d’efpérer en la miféricorde 
de icet Etre fuprème. 

Je ne fuis que trop convaincu que 
la condition préfente du genre humain 
eft digne de pitié & de compaflion , 
& je n’ai garde de nier qu’elle n’offre 
naturellement de grands motifs d’ef- 
pérance en la bonté de Dieu. Qui* 

* Le Sr. Collins ubi fuprà, & les Deïf- 
leidefa trempe, 

Hh iij 
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conque jette les yeux fur la face de? 
ce monde » où les hommes ne font pas 
venus par un effet de leur propre 
choix , mais où ils ont été placés par 
celui qui les a créés & qui doit être 
leur Juge, où ils font fu jets à l’igno- 
rance & à la fuperftition , par une 
fuite prefque nécefTaire de leur naif- 
fance & de leur éducation , & envi- 
ronnés de plufieurs infirmités & paf- 
fions naturelles , qui ne tirent leur 
fource d’aucun crime dont ils le fen- 
tent coupables*, quiconque , dis -je , 
réfléchit fur tout cela, & confidère en 
même tems la bonté infinie de l’Etre 
fuprême , fon amour pour fes Créa- 
tures rai fonnables , dont l’afteétion la 
plus tendre des pères & des mcres pour 
leurs enfans n’eft qu’une foible image , 
n’aura pas de peine à convenir , que la 
condition préfente du genre humain 
eit un objet très- digne de miféri- 
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corde , que la nature follicite fans 
celle par des gémilfemens qui ne fe 
peuvent exprimer , la délivrance de fes 
enfans , & qu’il y a tout lieu d’efpé- 
rer de la bonté de Dieu qu’il ne fera 
pas fourd à fes cris. / 

Je m’imagine que c'eft ce qu’a vou- 
lu dire l’Auteur en queftion [ a ] , £<0Coiün» 
quand il nous alfure que les perfections 
de Dieu font un fondement légitime de 
Vefpérance ferme que l homme foible & 
mif érable peut avoir en fa miféricorde. 

Mais quel rapport a cela au fujet 
que nous examinons , ou à la grande 
queftion touchant le fondement de la 
Religion, laquelle exiftoit avant me- 
me qu’aucun 'foible & mif érable mortel 
fut né, qui pût alléguer la misère de 
fa condition comme un motif pour 
engager Dieu à ufer envers lui de mi- 
féricorde ? Il n’y avoitlorsde la chute 
que deux perfonnes dans le monde, 

Hhiv 
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toutes deux coupables de crime , & ne 
pouvant s’excufer fur leur ignorance r 
ou leur infirmité naturelle*, ils avoienc 
encouru la peine d’une mort immédia- 
te dont Dieu les avoic menacés , ils 
étoienc perfuadés en leur confidence 
qu’ils la mériroient , & ils avoient tout 
lieu de l'attendre à chaque inftant. 
Dans cet état , quelle raifon pou- 
voie ntr.ls avoir d’efpérer que Dieu leur 
pardonneroit l Auroir-cc été la misère 
de leur condition ? Mais ils y étoient 
tombés par leur propre faute j & fi 
c’étoit là un motif luflifantd’efpéran- 
ce , les plus grands Pécheurs qui fe 
font rendus eux - memes miférables r 
auroient droit d’efpérer. Auroit-ce cté 
la confidération des perfections divi- 
nes ? Mais comment cette confidéra- 
tion auroit-elle pu les ralfurcr contre 
la déclaration exprelTe de Dieu lui-mê- 
me , au jour que tu en mangeras , tu 
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mourras de mort , ou tu mourras très- 
certainement. 

Suppofé qu 'Adam 8c Eve fuflent 
effectivement morts dans leur péché, 
fuivant la teneur de la Loi qui leut 
avoir été donnée , de quoi auroient-ils 
pu fe plaindre, ou de quelle injus- 
tice pourroir-on accufer Dieu î Et où 
auroient été dans ce cas ces pauvre s 
miflrables mortels , dont la trifte con- 
dition fournit de fi juftes raifons d’ef- 
pérer ? Il n’en feroit jamais né aucun ; 
8c s’il y en a de tels aujourd’hui , c’elï 
par un effet de la miséricorde de Dieu 
envers nos premiers parens , c’eft une 
fuite de la promefle que nous exami- 
nons, 8c qui fit d’abord naître en eux 
des fentimens de confiance en cette 
miféricorde. 

Autre chofe eft de confidérer le mon- 
de dans fon état préfent , 8c autre chofe 
de le confidérer dans fon état primitif* 
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Dieu n’auroit jamais permis qu’il f« 
remplie de créatures foibles & miféra- 
bles , s’il n’eut eu delfein d’en faire 
les objets de fa compaflion. Il ne faut 
donc pas s’étonner , fi elles paroiffenc 
être ce qu’il s’étoit propofé qu’elles 
fu0ent. Mais Adam & Eve n’avoienc 
pas été créés dans cet état de foi- 
blerte & de misère ; Sc par conféquent 
les efpérances que la Religion four- 
nit originairement, & qui font aflu- 
rémenr aufîi anciennes que le premier 
homme, ne tirent pas leur fource de ce 
trille érat auquel il ne participa point. 

Je fuis perfuadé que c’eft-faute .de 
faite cette dillinélion , ou parce que 
l’on confond les efpérances originelles 
delà nature avec celles que la vue de 
la trifte condition des mortels de- 
puis la chute peut faire naître , que 
bien des gens fe font malheureufe- 
xnent prévenus, & contre la Religion 
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révélée , & contre ceux qui la déten- 
dent. Les Théologiens paffent dans 
leur efprit pour des gens qui n’ont 
point de fens, ou point de charité, par- 
ce qu’ils regardent comme infuffifans 
les fondemens d’efpérance que la rai- 
fon feule fournit, & qu’elle tire de la 
confidération des perfe&ions de Dieu 
& de l’im perfection de l’homme. 
La révélation leur paroît inutile ou 
injufte, parce qu’elle leur offre fous 
des conditions particulières une grâce 
à laquelle ils s’imaginent avoir na- 
turellement droit. Cependant ni l’E- 
vangile ni ceux qui en entreprennent 
la défenfe, n’enfeignent que le genre 
humain dans fon état préfent n’ett pas 
un objet de compailîon. Bien loin de 
là, ilsfoutiennent que Dieu n’a per- 
mis qu’il tombât dans cet état , que 
pour avoir occafion de déploier à fon 
égard les richefles de fa bonté de de 
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fa mifericorde. Seulement ils joignent 
a la confîderàtion de ces glorieux at- 
tributs & de la misère de l’homme , fa 
promette exprettè de grâce faite à nos 
premiers pères , comme le premief 
& le plus sûr fondement de l’efpé- 
rance que nous pouvons avoir en cet 
être fuprême. 


Il n’y a aucun fyftême de Religion 
naturelle qui ne foit fujet à une dif- 
ficulté particulière qui s’offre, ce me 
femble , d’elle même à l’efprit de tout 
homme qui penfe & qui veut remon- 
ter a 1 origine des chofes. La voici»" 
les devoirs de la Religion & de la mo- 
rale que la nature enfeigne font tels, 
que l’homme dans fon état préfenc 
de foiblelfe & de misère , ne peut les 
obfcrver comme il faut. La raifon 
nous diète bien ce qui eft jufte 8c 
droit; mais helasl l’expérience ne 
prouve que trop, que les plus vertueux 
meme d’entre nous font bien éloi- 
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gnés d’y conformer parfaitement leur 
conduite. D’où vient cette inconfé- 
quence ou cette contradi&ion dans la 
nature des chofes? Pourquoi n’avons- 
nous pas reçu du Ciel moins de dis- 
cernement pour appercevoir ce qui eft 
jufte , ou plus de forces pour l’obfer- 
ver & pour fuivre les lumières de la 
raifon ? On croit réfoudre cette dif- 
ficulté , en faifant intervenir la misèri- 
de de Dieu qui fupplée à la foibleftç 
de l'homme, & la' vérité eft que ce 
n’eft pas fans grande raifon , l’hom- 
me ayant un befoin abfolu de ce remè- 
de. Mais comme tout recours à la grâ- 
ce & à la miséricorde fuppofe qu’une 
obligation antérieure a été violée , ce- 
lui-ci, quelque raifonnable & nécef- 
faire meme qu’il foit dans l’état pré- 
fent du genre humain, ne fauroit faire 
partie de la Religion naturelle , telle 
quelle étoit originairement , à moin$ 
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que l’homme ne foie de fa nature , ou 
n’ait été originairement forme cou- 
pable. Nul fujet n’a befoin de la clé- 
mence du Prince , s’il n’a auparavant 
enfreint fes Loix & fuppofer un état 
dans lequel tout fujet feroit originai- 
rement réduit à implorer la clémence 
du Prince , c’eft fuppofer une chofe 
contradi&oire de fa nature , je veux 
dire , que tout fujet eft naturellement 
ou néceflairement coupable ; 8c cette 
fuppofition là-même emporte qu’il y 
a une Loi antérieure à cet état originel. 

Ainfi l’aveu général que l’on fait 
que la Religion, dans les circonftan- 
ces préfentes du genre humain , a be- 
foin d’être foutenue par l’efpérance en 
la grâce & çnlamiféricordede Dieu, 
n’eft autre chofe que la voix de la na- 
ture, concourant avecl’Hiftoirefacrée 
à nous convaincre que nous fommes 
tombés de l’état dans lequel Dieu 
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nous avoit premièrement placés. Car 
rien de parfait en fon genre n’eft , ni 
s ne peut être un objet de pitié & de 
compailion -, & fi tous les hommes font 
aujourd’hui des objets de la mifcricor- 
de divine , comme on l’afïure égale- 
ment dans tous les fyftèmgs de Reli- 
gion , ils doivent être confidérés com- 
me imparfaits en leur genre, & par con- 
séquent déchus de l’état où Dieu les 
avoit créés: car il ne peut rien faire 
d’imparfait en fon genre. La vue du 
genre humain dans les circonftances 
où il fe trouve à préfent , environne 
d’ignorance , de folie , de vice ôc de 
misère , & la néceflité de fonder les 
efpérances que toute Religion donne 
fur U miféricorde de Dieu , nous con- 
duisent évidemment à cette conclu- 
fion du Sage : voici feulement ce que fai 
trouvé ; cejl que Dieu a fait V homme 
droit , mais ils ont cherché beaucoup 
dfeours [a]. 
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Je fuis donc bien éloigné de penfer, 
que L'homme foible & mf érable n’eft pas 
un objet de miféricorde , ou qu’il n’y a 
pasdestréfors de miféricorde réfervés 
pour lui. Je vois trop de toutes parts , 
je fens trop moi-même les infirmités 
de la natuijf, pour avancer une opinion 
fi peu confolante. Mais ces infirmités 
avoient-elles lieu, pouvoient-elles être 
alléguées comme un motif à la grâce , 
lorfqu'^dam pécha ? Il avoit été créé 
dans un état d’innocence & de bon- 
heur : il n'ctoit ni foible , ni mif érable ; 
& s’il le devint , ce fut pat un effet de / 
fon propre choix. De quel principe de 
raifon pouvoit-il certainement con- 
J dure , que Dieu n’exécuteroit pas fur 

le champ la fentence de mort dont il 
fa] Gin. l’a voit menacé ? Nous lifons que [a] 

JT. 

dans le fentiment de fon crime il fe 
cacha de devant la face de i Eternel Dieu 
parmi Us arbres du jardin , efpcrant 

follement 
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follement ( car la crainte aveugle ) d'é- 
chapper aux yeux clairvoians de fon 
Créateur. Dans cet état , quelle confola- 
tion pouvoit-il recevoir fi ce n’eftque 
des promefles de Dieu lui-même. Et 
certes,fi ce n’étoit la jufte efpérance que 
ces promefles nous donnent que toutes 
les miferes de la vie , de tous les défor- 
dres qui régnent dans le monde céde- 
ront enfin pour toujours, à la gloire de 
Dieu & à l’avantage infini de ceux qui 
perfevèrent dans les bonnes œuvres , 
il y auroit eu beaucoup plus de mifé- 
Mcorde à mettre d’abord fin à la vie 
de deux pauvres miférables Créatures , 
qu’à la prolonger pour peupler le mon- 
de , & faire ainfi palier aux Généra- 
tions les plus éloignées le vice & la 
mifère. C’eft donc par un effet de mi- 
féricorde& pour la maïiifeftation de 
ce glorieux attribut , que le genre hu- 
main fubfifte dans l’état où nous le 
Tome II. Ii 
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voyons * mais pour en trouver 1 ori- 
gine , il faut remonter plus haut que 
cet état , & en chercher le motif ail- 
leurs que dans la préfente condition , 
foible & miférable , de la nature hu- 
maine J’ai dit dans mes Difcours pre- 
V Dif cedens [a\ , quil était néceffaire de don- 
nera Adam des efpérances qui devinrent 
le fondement de la Religion , & que ces 
efpérances lui furent effectivement don- 
nées quand Dieu prononça fentence con- 
tre les coupables. Mais l’on me répond 
que cela n’eft pas vrai , que cette pré- 
tendue nécelfité de révéler des vuep 
de miféricorde n’a aucun lieu ici , & 
qu’on ne trouve dans toute 1 hiftoite 
de la chute pas la moindre efpérance 
de grâce donnée 5 ni meme la moindre 
lueur d’efpérance *. 

Ces alternons ne font foutenues 

* Collins d.ms Ton Examen du jyjlêmt fut, 
le Je ns littéral des Prophéties ? p. 1 j 1 . 

-L 4 J 


by fëoogk 



cl la fécondé Di (T. 
d’aucune raifon, qui ne foir fondée fur 
l'interprétation purement littérale de 
cette hiftoire , que j’ai déjà réfutée -, 
& il me paroît qu’à cet égard elle ne 
rend pas juftice au texte facré -. car elle 
ne met aucune différence entre une 
morfure au talon , & un coup mortel à 
la tête ; mais c’eft ce que j’ai aufli 
examiné ci- devant. 

Il paroît peut-être étrange à certai- 
nes gens , que nous prétendions trou- 
ver quelque promeffe de grâce dans le 
jugement folennel que Dieu rendit 
après la chute contre les coupables , 
& où l’on ne s’attendroit naturelle- 
ment à autre chofe qu’à leur punition 
plus étrange encore que nous cher- 
chions cette promeffe faite à l’hom- 
me , non dans la partie de ce jugement 
qui regardoit l’homme lui - même , 
mais dans celle qui regardoit particu- 
lièrement le Serpent , de dont les ter-* 
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nies n’offrent à L’efprit que la malé- 
diction qui lui étoic infligée pour 
avoir féduit nos premiers Pères. Il 
n’eft guères naturel que le but d’une^ 
févère fentence rendue contre un cri- 
minel , foit d’annoncer la grâce à un 
autre. C’eft pourtant la difficulté à 
quoi eft fujette l’interprétation qui 
tire la bénédiction promife à l'hom- 
me de la malédiction dénoncée au 
Serpent. Pour la lever , cette difficul- 
té, je remarque premièrement, que 
quoiqu’il foit vrai en général qu’une 
fentence rendue félon toute la rigueur 
de la Loi ne renferme aucune grâce , 
cependant toute fentence qui inflige 
une moindre peine que la Loi ne por- 
te , eft en quelque manière un aCte de 
grâce. L’Arrêt qui condamne un hom- 
me digne de mort à une funple amen- 
de ou à la prifon , bien que ce foit une 
procédure judiciaire contre un criini- 
* 
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fee-1 , 6c qu’il empof te une punition 
réelle & effective , contient néan- 
moins virtuellement un pardon pour la' 
vie. Nous n’avons peut-être que trop 
d’exemples de jugemens qui , en dé- 
clarant des meurtres volontaires pu- 
rement accidentels , ont été en effet 
des Lettres d’abolition pour les meur- 
triersr 

Dans celui que nous examinons la 
Loi portoit , au jour que tu en mange- 
ras , lu mourras certainement. Mais par 
la fentence dénoncée à Adam , fa more 
fut ditferée > il lui fut donné de vivre 
Sc de fe nourrir des fruits de la terre , " 
quoi qu’en travail & chagrin. Par 
l’Arrêt rendu contre Eve, elle obtint • 
auflï un long répit , pour mettre au 
monde des enfans, quoi qu’avec dou- 
leur i & celui qui regardait le Serpent , 
annonçoit une inimitié perpétuelle 
entre ce reptile ôc la femence de U 
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femme , &c quels en feroient les effets îr 
elle t'écrafera la tête , & tu lui mordras 
le talon. Nos premiers Pères pou- 
voient-ils comparer leur étatpréfent , 
ou les grands adouciflemens de ces di- 
verfes fentences avec la peine de 
mort immédiate portée par la Loi 
qu’ils avoient violée, & douter un feul 
moment de la miféricorde de Dieu à 
leur égard ? Pas plus qu’un Criminel 
qui fait que félon les Loix il mérite 
la mort , ne peut s’empêcher de regar- 
der comme une grâce d’être condam- 
né à une prifon perpétuelle. 

- En fécond lieu , la fentence de ma- 
lédiction dénoncée au Serpent , que 
nous fuppofons renfermer une béné- 
diction particulière en faveur de l’hom- 
me, ne regarde pas le Serpent feul : 
elle a auffi un rapport immédiat à la 
femme & à fa poftérité ; elle te cajfera 
la tête , & tu lui mordras U talon . Ce$ 
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paroles auroient pu tout aufli bien sa- 
dreffer à la femme , & être tournées 
de cette manière , elle ( la femence du 
Serpent) te mordra le talon, & tu lui caf- 
feras la tête ; auquel cas toute la diffi- 
culté qu’on y trouve s’évanouiroit. 
Mais je ne conçois pas pourquoi ces 
mêmes paroles doivent avoir un autre 
fens , étant adreffees au Serpent , qu’el- 
les n’auroient fi elles étoient adrelfées 
à la femme. On trouve un exemple 
tout femblable dans la fentence pro- 
noncée à Eve, iaquelle renferme la 
grande prérogative de l’homme , ou 
fa fupériorité fur la femme j fupério- 
rité qui re lui eft pas accordée en ter- 
mes exprès & formels , mais qui fe 
-déduit naturellement de la fujettion 
à laquelle la femme # eft condamnée » 
tes dejirs fe rapporteront à ton mari 3 
& il dominera fur toi. 

•- Il eft d’ailleurs certain en général a 
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que toutes tes fois qu’un châtiment a£-' 
fedfce un homme dans la relation qu’il 
foufient avec d’autres perfonnes , le 
Cas doit néceflairerhent être tel qu’on- 
le fuppofe ici. La malédiétion de Ca- 
naan , par exemple , qui marquoic 
qu’il feroit afiujetti à fes frères y n’em- 
portoit-elle pas vifrblement par une 
Conféquence naturelle , que fes frères 
feroient un jour fes Maîtres ? De mê- 
me , lorfque Ruben perdit fon droit 
d’aînefie en punition de fon incefte , 
ce droit 11e pafla-t’il pas néceflfaire- 
ment à un autre fils de Jacob ? Ainfi 
puifque dans le partage que nous exa- 
minons , la femme & le Serpent font 
déclarés ennemis mortels l’un de l’au- 
tre , la deftruétion du Serpent doit ab- 
folument être le triomphe de la fera» 
me i & puifque cette déclaration fait 
partie de la fentence prononcée con- 
tre le Serpent 3 c’eft un figue manifefte 
, que 
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q>ue le Serpent devoir for.ffrir le plus 
dans la guerre qu’ils le leroient. En 
un mot , l’inimitié qu’il devoit y avoir 
entre la femme le Serpent étoit une 
malédiction pour le Serpent , & non 
pas pour la femme •, & par conféquent 
le fuccès de leur conHiCt devoit né- 
cedairement être tout à l’avantage de 
la femme. Cette circonftance particu- 
lière eit donc pour nous une grande 
confirmation des efpérances que nous 
tirons de la malédiction infiigée au 
Strpcnt. 

Si l’on confidère que le Tentateur 
n’a d’autre pouvoir fur l’homme que 
celui de l’attirer par fes féduétions 
dans le crime , la faculté qui lui eft ici 
attribuée de le mordre au talon , fem- 
ble indiquer clairement les progrès de 
l’idolâtrie & du vice dans le monde S 
car ce font-là.les grands moyens dont 
cet e-fprit malin fe fert pour plonger la • 
' Tome IL Kk 
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genre humain dans l’efclavage & 1a 
misère. Par conféquent cette expref- 
fion , lui cafter la tête , emporte vifible- 
ment que la femtnce de la femme dé- 
truiroit un jour ces moyens, & avçç 
eux l’empire du Démon. * 

J’ai fait mention ci-devant d’une au* 
tre Prophétie fort ancienne , & fi fem- 
blable à celle-ci , foit pour les termes, 
foit pour les idées , fur-tout en ce qui 
regarde l’efpérance du falut, que fi 
nous les comparons enfemble , elles fe 
donneront peut-être réciproquement 
du jour. Cette Prophétie a rapport à. 
la Tribu de Dan , & fe trouve parmi - 
les bénédi&ions que Jacob donna à fes 
r ,,i avant que de mourir [a ] : Dan 

XLix- 1 7 j' ira un c arpent fur le chemin , un Ce- 
rafle dans le fentier , mordant les talons 
du Cheval , afin que celui qui le monte 
tombe à la renverfe ; 6 Eternel l T ai 
attendu jon falut. La grande difficulté) 
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qui fe préfente ici , c’eft de rendre rai- 
iôn de ce vœu paflionné de Jacob pour 
le faim , d’une manière qui s’accorde 
avec la Prophétie qui le précède, & à 
laquelle il a un rapport manifefte. Car 
en fuivant les explications qu’on a 
coutume d’en donner , ce vœu auroit 
tout auflî bien pu être placé après les 
bénédi&ions données à Gad , à Affcr , 
à Ncphiali , ou à aucune autre Tribu. 
Ceux qui entendent pat le falut dont 
il elt ici parlé , la délivrance opérée 
par le miniftère de Samfon qui def- 
cendoit de la famille de Dan , ap- 
pliquent aulfi à fes exploits & à fes 
victoires la Prophétie qui regarde cet- 
te famille , jugeant avec ra^fon que 
cette Prophétie & l’ Epiphonïmc , ou 
^exclamation qui la fuit , doivent 
avoir un même point de vue. Mais 
quelle raifon peut-on rendre de ce 
que Samfon eft fi fort diftingué ? Les 

Kk t j 
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îfraclites eurent plufieurs autres Juge* 


& Libérateurs , qui defcendoient d’au- 
tres Tribus , & dont la plupart étoient 
à tous égards , Ci l’on en excepte la for- 
ce du corps , préférables à ce vaillant * 
JDanitt ; & cependant il n’eft fait dans 
cette Prophétie de Jacob aucune men- 
tion d’eux , ni des délivrances que 
Dieu par leur moyen accorda de tems 
en tems à fon Peuple. D’ailleurs, dans 
quel fens peut-on dire que Jacob at- 
tendoir ce falut , ou cette délivrance 
particulière dont Samfon fut l’inftru- 
mentî Et pourquoi l’auroit-il atten- 
due plutôt que tant d’autres de la mê- 
me nature , ou plus éclatantes , qui ar- 
rivèrent à fa poftérité ? Ses expreflions 
jjaon^nt clairement qu’il parloir de 
quelque cliofe qui avoir été long-tems 
l’objet de fes defirs les plus vifs, 8c 
dont l’idée le fai fit fortement , lorf- 
ou’iUnvifageoit par unefprit prophé' 
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ti que la defiinée future de cette Tribi'i. 
Ajoutez à cela que les images de Sfr- 
p&nt 8c de Cerafle, qu’il emploie dans 
fa Prophétie , font odieufes , & fore 
peu propres à décrire un brave &c ga- 
lant homme * dans quelque eirconf- 
.tance qu’on le fuppofe > & je ne me 
fouviens pas que les Ecrivains facrés 
•s’en foient jamais fervis de cette ma- 
■ftière. Il n’eft donc pas raifonnable de 
chercher l’accomplifTement de cette 
Prophétie dans les fa^s héroïques de 
la Tribu de Dan ; car les termes donc 
elle eft compofée donnent l’idée d'ac- 
tions d’un autre genre , & font que 
l’on s’attend naturellement à trouver 
dans la conduite de cette Tiibu des 
traits marqués de violence & de per- 
fidie. L’hiftoire facrée juftifie certe at- 
tente j quoique les Ifraëlites en géné- 
ral y foient repréfentés comme, un 
peuple revêche & défobéitfant , dont 

Kk iij 
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le cœur n’étoit pas droit devant fecn? 
Dieu, la Tribu de Dan y eft particuliè- 
rement cenfurée pour avoir levé l’éten- 
dart de l'idolâtrie. Ce fut la première 
qui érigea publiquement une Idole 
dans le pays de Canaan , 8c qui par 
fon exemple , & par fa perféverance 
dans ce crime , infeéfca toutes lesautres 
Tribus d’Ifraël. Cette Idolâtrie com- 
mença bien- tôt après la mort de Jofué y 
8c continua jufcjiu’à la grande captivité 
du Peuple fous les Philiftins, c’eft-iU 
dire environ trois cens ans *. 

Suppofons donc que c’étoit-li ce 
que Jacob avoir en vue dans la Pro- 
phétie que nous examinons , de quels- 
termes plus propres auroit-il pu fe fer* 
‘Vir pour décrire ce nouveau Tenta- 
teur, que de ceux qu’on employoit 
communément pour défigner le pre- 

* Voy. Juges XVIII. 30. 3 1. comparé 
#vec les Annales d’UJferius. 
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mier & le plus ancien de fous ? Si ce- 
lui-ci méritoit jugement le nom de 
Serpent pour avoir féduit Adam & Eve , 
en les engageant à violer la Loi pofiti- 
ve qui leur avoir été donnée , & de 
l’obfervation de laquelle dépendoit la 
jouiflance du Paradis terreftrei la Tri- 
bu de Dan méritoit-elle moins ce titre 
pour avoir détourné le peuple d’Ifracl 
de l’obéiflance qu’ils dévoient à la Loi 
divine , en vertude laquelle ilsavoienc 
tout récemment été mis en pofleflion 
du Pays dé Canaan ? Si les maux que 
la chute à' Adam a attirés fur fa poftc- 
té font très-bien repréfen tés par le Ser- 
vent mordant le talon de la femence de la 
femme , ceux que l’idolâtrie de la Tri- 
bu de Dan attira fur tous les Ifraëli* 
tes, ne méritent-ils pas juftement d’è- 
tre peints des mêmes couleurs ? Jacob 
prévoyant que le venin du Serpent an- 
cien n’étoit pas encore épuifé , & qu’il 

Kk iv 
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fe manifefteroit un jour de nouveau 
dans les defcendans de l’un de fes fils, 
à la ruine totale des a litres , pouvoit-ii 
ne pas porter la vue fur la promelFe 
de grâce faire à nos premiers Pères , & 
J’efpérance que Dieu leur avoit dorï- 
nee que la tête du Serpent feroit enfin 
éc'rafée ? Et cette vue pouvoit-elle faire 
naître en lui- d’autres fentimens , que 
ceux qu’il exprime à la fuite de la 
Prophétie , ô Eternel , fax attendu ton 
falut ? 

Cette Prophétie , envifagée de cette, 
manière* nous fournit une preuve au- 
tentiqne de l’attente où les gens de 
bien étoient dès les tems les plus re- 
culés , que Dieu les délivreroit un jour 
de la malédiction à laquelle la chute 
à' Adam les avoit alTujettis. L’efpéran- 
ce du falut dont il y eft parlé , a mani- 
felèement rapport aux maux que la 
morfure du Serpent avoit produits ,, & 
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à la fécondé Difl*. ÿÿj 
produirait encore. Et quoique cet- 
te image Toit ici employée pour pré- 
dire des malheurs avenir , 8c que le 
falut même qui devoit y mettre fin., 
fût encore bien éloigné *, cependant 
l’efpérance de ce falut étoit beaucoup 
plus ancienne que- Jacob : elle fit tour 
te fa confolation pendant fa vie , 8C 
fur-tout aux approches de fa mort , 
lorfqu’animé- de l’efprit. prophétique 
il voyoit en éloignement, & la con- 
duite criminelle , 8c le fort malheur 
reux de fa poftérité. 

Réunifiez ces diverfes circonttaa* 
ces , <5 c voydz s’il eft pofîible d’imagi* 
ner d’autre falut qui réponde aux 
idées quelles font naître dans l’efprit , 
que celui qui réfulte de la promefiè 
que Dieu fit à nos premiers Pères , que 
la femence de la femme écrqferoit la tête 
du Serpent. 

La manière vive 8c ardente dont Iq 
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Patriarche Jacob exprime l’attente oit 
ilétoit à cet égard,' a porté quelques 
terprètes à l’entendre du falut que le 
MeJJîeàev oit procurer aux hommes . 
Comme étant le feul objet digne d’oc- 
cuper fes derniers momens , & le feul 
capable de le fourenir & de leconfo- 
ler aux approches de la mort. Cepen- 
dant ces Interprètes n’ont point regar- 
dé la Prophétie qui précède comme 
conduifant à cetre efpérance : ils l’ont 
rapportée a la délivrance temporelle 
qu’un des defcendans de Dan devoi* 
Opérer un jour *. Mais ce qui tait voir 
que cet Oracle avoit toujours été en* 
tendu de manière! fixer une note d’in- 


*Adeft huic expofîticmi Thargum Hiercv- 
folymitanum Dixit pater noftcr Ja- 
cob Expeâlo redemptioném Mejfue Ft- 

lii David . , quiventurus ejl ut adducat Jiii 
Jilios Ifrael , cujus redemptionem expe&at 
fr dejiderat anima mea. Eademque habentur 
in Paraphrafi Chaldaïcà Editionis Conclu- 
•enfis. Perenus in locum. 
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à la fécondé Dilf. f 

famie fur la Tribu de Dan , & non 
pas à célébrer fes triomphes , c’eft une 
ancienne Tradition fondée là-deiïus , 
favoir que t Ante-Chrïjlfortiroit de cette 
Tribu qu’elt -çequi pouvoit avoir* 

donné lieu à une pareille Tradition , 
fînon que les termes qui caraéfcérifent 
Dan , font précifément les mêmes 
dont Moïfe fe fertpour défigner celui 
qui tenta Eve , le premier & le grand 
Ante-Chrifl , qui devoit être en in- 
nimitié perpétuelle avec lafemence de 
la femme , & faire conftamment la 
guerre aux Saints , avec allez de fuo- 
cès pour leur ( mordre fouvent le talon î 

Le Chapitre Vile, de 1 f Apocalypft 
femble indiquer quelque ehofe d’ap- 
prochant j car on y voit que dans lie- 
numération des douie Tribus qui 
avoient été fcellées du fceau de Dieu , 

* Voy. le Di&ionnaire de D. Calmet > fous 
le mot Dam * 
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celle de Dan toute entière eft omi'/e * 
comme fi elle eût été rejettée & traitée 
de femerice du Serpent. Il paroît que le 
premier deflein de la Providence avoit 
été d’établir la République d’Ifiael 
fous douze Chefs ; & cependant Lévi 
n’eut aucune part à l’héritage du pays 
de Canaan , comme les autres Tribus, 
Dieu ayant pourvu d’une autre ma- 
nière à fa fubfiftance *. De même dans 
les révélations de Sr« Jean , la Tribal 
de Dan ne paroît avoir aucune por- 
tion au Royaume dit MtJJïe. Dans l’un 
& l’autre cas les deux filsdejofeph 
font admis pour compléter le nombre 
des douze*T ribus. Gomme donc Lévi 
fut exeliis de l’alliance temporelle faire 
a*ec Abraham ,■ en vertu de laquelle 
fa poftérité dfevoit pofieder la terre 
promife i Dan le fut pareillement, de 

* Voy. Nomi. XVIII. U- M' XIV- 3. 
4 c XIII. 3 j. 
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à la fécondé DifT. 377 
l’alliance fpiriruelle , ou de la pro- 
meile qui devoir s’accomplir par le 
moyen de celui en qui toutes les Na- 
tions de la terre feroient bénies. Et 
ç’eft une chofe digne de remarque» 
que Jacob en béniffant lesfilsde/o/è/?4, 
les adopta pour fes propres fils , &le$ 
établit Chefs de deux Tribus diftinc- 
tes * : de forte qu’il devoit naturelle» 
ment y avoir treize Tribus, mais de 
la manière que les chofes furent mé- 
nagées , cette fubflitution ne fit qu’en 
conferver le nombre de douze. Ceci 
n’arriva point par hazard , quoique 
je ne prétende pas rendre raifon de 
cette difpenfation de la Providence. 

J’ai déjà fait voir que le ftyle figuré 
de la première Prophétie donnée aux 
hommes ,repréfentant le triomphe de 
la femence de la femme fousc^tte ex- 
p re fli on , écrafer la tête du Serpent , fç 

* Voy Gen.XLYll\. if. 
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. trouve fouvent employé dans des Ora- 
cles poftérieurs, C’eft ainfi qu’il eft 
fait mention d’un pouvoir donne fur 
les Serpens & les Scorpions , de mar*- 
cher fur la Viplre & de fouler aux 
pieds le Dragon , &c. Le frequent ufa- 
ge de ce ftyle dans l’Ecriture Ste. & 
l’application qui en eft faite à la fe- 
mence promife , peuvent fervir à ren- 
, dre raifon d’un des artifices du Démon 
en tentant Notre Seigneur. 

Il eft manifefte qu’il fouhaitoit de 

(avoir fi Jefus étoit le Fils de Dieu , le 
<* 

Meffe attendu avec tant d’impatience , 
& dont il n’ignoroit pas que la venue 
devoit lui être extrêmement fatale. 
Pour s’en affurer , il tâche de découvrir 
s’il voudroit, en s’arrogeant le pouvoir 
attaché au titre de Méfié , reconnoître 
que ce glorieux titre lui appartenoir. 

Matth. Si vous êtes le Fils de Dieu , lui dit-il r 
[ a ~]jettei-vous en bas : car il ejl écrit 
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à la fécondé Ditf. 35?^ 

qu'il donnera ordre à fes Anges d avoir 
foin de vous , & de vous porter entre 
leurs mains , de peur que votre pied ne 
heurte contre quelque pierre. Cette cita* 
tion eft ÿrée du Pfeaume XCI. ir. 1 1, 
j 2. Si on en examine les termes en 
eux-mêmes & indépendamment de la 
fuite , ils expriment d’une manière fi* 

. gurce la promefle d’un foin particu- 
lier de la Providence envers la perfon- 
neàqui*ces paroles font adre(Tées,& 
peuvent très-bien s’appliquer à David 
lui-même , ou à quelque autre Fidèle 
chéri du Ciel. D’011 vient donc que le 
Tentateur les confidère comme regar* 
dant celui-là feul qui devoir être le 
Fils de Dieu ? C’eft ce qu’il ne pouvoit 
aflfurénient pas inférer des termes mê* 
mes; mais dans le verfetqui fuit immé- 
diatement, on trouve un autre caraétè- 
re de la même perfonne dont il s’agit 
ici , fur lequel il ne pouvoit pas fe. 
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tromper : car cette perfonne , dont les 
Anges amoient ordre de prendre un 
foin particulier , devoit marcher fur le 
Lion * & Jur V Afpic , & fouler aux 
pieds le jeune Lion & le Dragqfi. A ce 
trait remarquable , il connut aifément 
quiétoit celui que toute cette Prophé- 
tie regardoit d’une façon particulière : 
il n’ignoroit p>as que c’ctoit le Méfié * 
qui devoit lui écrafer la tête *, 8c quoi- 
qu’il ne demandât pas directement à 
Notre Seigneur s’il étoit ce Mejfie , il 
le fit d’une manière détournée , en tâ- 
chant de favoir s’il voudroit avouer 

qu’une autre partiede la même Prophé- 
tie le regardoit perfonnellement, Si 
l’exprellion de marcher fur le Serpent 
& X Afpic j fur le Lion 8c le Dragon 
n’.eut emporté autre chofe finon que 

* Le rerme de l'Original nue nos Verfions 
ont rendu par celui de Lion , dclîgne , lui» 
vant Bochart t une efpèce particulière de 
Serpent. 

les 
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tes defcendans & Adam Sc d' Eve dé- 
truiroient de tems en teins les Serpens 
de diverfe efpèce, le Tentateur n’au- 
roit eu aucun lieu de fuppofer que ce- 
lui qui devoit fouler aux pieds \c Dra- 
gon , &c, étoit le Fils de Dieu. 

Il ne faut que jetter la vue fur la 
condition préfente de ce monde , 01* 
le pechc Sc la mort dominent en ty- 
rans , & fe manifefient fous toutes les- 
formes pclïibles de violence , de 
fraude & d’injuftice , par des maladies 
& des infirmités fans nombre , & par 
des misères fi fréquentes & fi triftes 
qu’on ne fauroit les décrire ,jxnit fe 
convaincre que la première partie de 
la Prophétie , donnée d’abord après la 
chute , a eu fon parfait accomplifie- 
ment. Le talon de la femence de la fem- 
me n’a été que trop brifé , & ne ce liera • 
de l’être jufqu’à ce que la mort , le 
dernier ennemi , foit détruite. D’un 

Tome II. L I 
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autre coté , les enfans du Royaumé 
ont été rachetés par le fang de Jefus- 
Chrift, & font élevés fous la difcipli- 
ne des affrétions qui les environnent»- 
&c la conduite du St. Efprit , pour 
être les' héritiers de la gloire & de 
l’immortalité célefles. Le tems vien- 
dra que le Fils de l’homme paroîtra re- 
vêtu d’un pouvoir abfolu , & avec la? 
gloire du Père , pour détruire tous fes 
ennemis. Alors le grand Dragon , l an- 
cien Serpent , qui ejl appelle Diable <S* 

. Satan [ a ] fera lié de chaînes , & pré- 
s.&c» cipité dans l étang de feu <S* de JouJjre / 
& comçpe les jugemens de Dieu dé- 
noncés aux méchans auront leur plein; 
effet, toute malédiction cejfera *. Alors 

f * • 

( * ) K eti m & KantraSf/itt Vx «Va# fri. 
Nos Verrons traduifent , &* iZ 
• d* Anathème, eu de maléditfion , comme (i ces 
paroles contenoient une promefle que Dieu 
n’infliçeioic point de nouvelle malédi&ion 
aux hommes. Mais le véritable fens e$ que 
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à la fécondé DifT. 403 

Ce qui avoir etc perdu par la chute de 
nos premiers pères , fera abondam- 
ment recouvré , le Paradis fera réta- 
bli , l'arbre de vie donnera de nouveau 
fon fruit , & les feuilles de cet arbre fe- 
ront pour la guérifon des Nations [a], W V. Apo, 

XXII* 2% 

% 

toute malédiéfion , aSiuellement infligée t 
cefleroit ; que celle qui avoir étc dénoncée 
d’abord après la chute , 6c dont les funefles 
effets s’étoient manifeftés dans tous les fic- 
elés , de même que toutes les autres qui 
avoient affligé le genre-humain , fèroienc . 

entièrement abolies par la deffruélion totale 
de l’ancien Serpent , & la viétoire du Fils de 
l’homme. 
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J ’Ai lu par ordre de M. le Chancelier fîx 
Difcours imprimés & yaduits de l’An- 
glois , fur 1 UfageG les fins de la. Prophétie , 
avec plufieurs Dillértarions du même Au- 
ttur : l’impreflîon n’en peut être quetrès-uti-; 
le. En Sorbonne , le 10. Mars 175-3. 

DE LA HAYE, Profejjeur Royal.- 


PRIVILEGE DU ROI . 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
Dance & de Navarre : à nos amés & 
féaux Confèillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieuter^ans Civils , & autres nos Jufliciers 
qu’il appartiendra, Salut : Notre amé Ni- 
colas Tilliard, Libraire à Paris, Nous 
a fait expofer qu’il dehreroit faire imprimer 
& donner au Public des Ouvrages qui onc 
pour titre : les Témoins de la Réfurretfion 
de Jefus-Chrijl , examinés & jugés; par A. lé 
Moine , ïUjageG la fin des Prophéties par 
le même ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécellaires. A. 
ce s; Causes voulant favorablement trai- 
ter j’Expofànt , Nous lui avons permis fie 


permettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer leldits Ouvrages en un ou plufieurs Va- 
lûmes , & autant de fois que bon lui fèmble- 
xa, & de les vendre faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de fis 
années confécuwves , ! compter du jour de 
la datte de$ Préfentes ; Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires , & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’el- 
les foientd’en introduire d’impreflîon étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance , 
comme aüdi d'imprimer, on faire imprimer, 
▼endre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucun extrait 
fous quelque prétexte que ce puilTe être , 
fans la permiffion exprelle & par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui , à peine de confifcation des Exemplaires 
«contrefaits , de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevenans , dont un 
fiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Pâ- 
tis, & l’autre tiers audit Expofant , ou à 
celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
pens, dommages & intérêts ; A la charge que 
ces préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris dans trois mois 
de la datte d’icelles ; que l’impreflion defdirs 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en bon papier , & beaux carac- 
tères , conformément a la feuille imprimée 
attachée pour mpdele fous le contre-fcel des 
préfentes -, que l’Impétrant fe conforme- 
ra en tout aux Reglemegs delà Librairie, & 
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notamment à celui du io Avril 171;. quV- 
vanc de l’expofer k en vente, les Manufcrits 
qui auront fervi de copie à l'impreflion def. 
dits Ouvrages feront remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée es 
mains de notre très- cher & féal Chevalier 
Chancelier de France, le Sr de Lamoignon, & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
de chacun dans notre Bioliotheque publique y 
un dans cellede notre Château du Louvre, un 
dans celle de notredit très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France , leSr. de Lamoi- 
gnon ; & un dans celle de notre cher & féal 
Chevalier Garde desSceaux de France, le Sr de' 
Machauls r Commandeur de nos Ordres : le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons’ 
de faire jouir ledit Expofant&fes ayans cau- 
fes pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement ; Voulons que la Copie des Préfen- 
tes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages , (oit 
tenue pour duement lignifiée , & qu’aux co- 
pies collationnées par l'un de nos amés & 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l’Original j Commandons air 
premier notre Hui (lier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’exécuton d’icelles tous 
aétes requis & nécelfaires (ans demander au- 
tre permiffion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires : car tel efl: notre plaifir. Donné à 
Verfailles le vingt-huitième jour du mois der 



Mai , 1 ’an de grâce mil fept cent Cl iquant^ 
trois, & de notre Régné le trente-huitiè- 
me. Parle Roienfon Confeil, SAINSON. 

Regijlré fur le Regiflre treize de la Cham- 
bre Royale' des Libraires b Imprimeurs de 
Paris N°. 184 fol. 1 4 / . conformément au* 
anciens Régie mens confirmés par celui du 18 
Février ijz$. àParis le premier Juin 17 ; 3 » 

Hérissant, Adjoint. 
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